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Dans les Ters dii Fâyaut on voit les âems «closes : 

Ccst le fleuriste d'Apollon j 

Vrai successeur d'Anacréon^ 
Il cueille des lauriers en répandant des roses. 
VoiSEwoir^ 
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AVERTISSEMENT 



DE L'^ÉDITEUIU 



^» ^X Mfci»rf%' » <fc^iiW. 



JL/ïx volùmeg dès œuvrer dé Fâvart ont 
été publiés tt réunis depuis long-temps. I) 
est difficile de se procurer cette collection* 
Nous avons reconnu lé désir- d'uiï /grand 
nombre-d'anaiateurs. de pouvoir se la procurer ; ; 
mais loin de suivre là ;marche des nouveaux 
Éditeurs de tous les ouvrages de nos hommes 
célèbres qui , api;ès là mort des auteurs , sur^ 
ekafgent leurs^ recueils <^e toutes^ sortes de 
pièces que ces • écrivains- eux*-mémes avaient 
jugées peu digues -des regards^ et* de Tattentioa 
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\j AVERTISSEMENT 

du public, nous ne voulons ^donAer ici, du 
théâtre de Favart, que Jes. seules. pièces 
<jue rhommage de la nation, et surtout celui 
des gens de goût, a Fesetvécs à une célébrité 
durable. 

l/n grand nombre de pièces de circons- 
tances, devenues très-picjuantes par Fà-prô- 
pas , remplies de traits spirituels^ db naturel, 
f l de grâces aimables , qui nç coûtaient rîeù 
^ la muse facile de Favart, justifiaient l'ac^ 
tueil que ces pièoea ont reçu dans le temps » 
et ne présentent plus aujourd'hui le même 
intérêt. Nopis croyons faire beaujcoup plus 
pour la gloire de ce père de i'Gpéra-coini-* 
que , en le reproduisant aujourdlim tel qu'il 
est destiné à se montrer lang^-teiaps sur la 
9cène des Théâtres auxquels^ il ^'est adonné , 
afin d'y servir, de modèle, et pour y doimer 
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DE L'ÉDITEUR. viy 

le véritable tableau du genre aimable auquel 
îi a cotisaeré la plus grande partie de seê 
veilles. On ne nous accusera pas d'avoir voulu, 
par le retranchement d'un grand nombre d'ou-^ 
vrages plein» d'esprit, de fipesse et d'àgrë-o 
ment, diminuer la réputation que s'est ac- 
quise ce poëte charmant 5 nous avons nous- 
mêmes trop d'intérêt à sa gloire, pour vouloir 
flétrir aucun des myrtes. qu'il a cueillis. 

On ne trouvera donc ici que celles de ses 
pièces qui reparaissent journellement sur 
difîérens Théâli^es, et qui ont été signalées 
par des triomphes. Nous avons cru cepen-r 
dant faire plaisir au Lecteur en ajoutant, 
au Théâtre Choisi de Fav art , une parodie 
d'Annette et Lubin ^ et quelques Vaude- 
villes échappés à la Muse gracieuse de l'au- 
teur , parce que ces pièces sont peu , ou ne 
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viij! AVERTISSEBŒNT DE L'ÉDITEUR. 

sont point connues , et que Ton y remari^erak 
le ton et la xnaiûèire. du pqëte ,1 qui ^a .toujours, 
su joindre le piquant du VaudeTÎlle.à Vsl^ 
jnënité et à la douceur des mOeurs qurfair^ 
saient le fond dç wn catraçtèçe,^ 
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LISTE CHRONOLOGIQUE 

..."■■ t)E' ' " , 

TOUS LES OUVRAGES DRAMATIQUES 

DE M. FAVART, 
IMPRIMÉS OU NON IMPRIMÉS n 



^^^^^^t^»^'^^^^ 



Il iNïïS ET SAmiramis, grand Opiêra^^ènchantement, i^aS, 

ea un acte, {non joué et non imprimé* ) . . 
I4BS JUMLEI.I.E3 , Vaudeville en un acte , représenté k 1 ^34, 

la foire SaipJt-Germain , {non inanimé. ) ; ^™* * 

Le GiNiE DE l'opéra-comique , Prologue^ pour Tôu- 1735. 

verture de là foire Saipt-Latirent, {non imprimé.) ^ ^" °' 
UEnlèyembnt FRÉGiPiTi, Vaudeville en an acte, agjuiU. 

représentéàla foire Saint-Laurent, (non 'i>72^ri/s^e^) 



^ En publiant 'cette> Liste , où sont rangés plusieurs onyragei 
^d£-.M. Fàyaxt, absoluix^ent inconnus, ou qui sont oubliés au-* 
jourd'hui , qùoiqu^ils aient fait les amusemens des société aux- 
quelles ils étaient destinés , nous n^ayons eu dessein que de sa- 
tisfaire la curiosité de ceux des amis des lettres , qui ne veulent 
ti^ pçrdre. dQ ce qui compose la célébrité d'un^écrivain» 
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t LISTE 

î^as. La Répétition interrompue , pièce en un acte, avec 
un prologue et un lavant-prologue, représetrtéé à 
la foire St-Laurent ; (en société avec M. Pânnard.) 

II sept La Foire db Bbzons, Ballet pantomime^ avec des 
, scènes épisodicpies , représenté à la foire Saint- 
Laurent ; ( en société avec M. Pannard) , non im- 
primée 

1736. Le nouveau Parnasse , Pièce en un acte , représen- 
tée à la foire Saint-Laurent , (^non imprimée* ) 

a5 août. La Dragonne, pièce en deux actes , au même Théâ- 
tre } (en société avec M." Fannard ), non imprimée. 

4octob. L'Amour et l'Innocence, Ballet mêlé de vaude- 
villes , représenté à FOpéra-comique;( en société 
avec M: Verrière ) , non imprimé. 
T737. Marianne , Pièce en un acte, représentée à l'ouver- 
ture de la foire Saint-Germain ; ( en société avec 
M. Pannatd), mm ify^nmée. 
3 févr. Le Prince ^nxîcturne, ou le Normand dupé j oii la 
Prècr S4NS TITRE, représentée à l'ouverture de la 
foire St.-GeFinain ; ( en société arec M. Pannard ), 
non imprimée. 

1738. La Halle galante, Opéra-çomique en un acte, re- 

i3mars. ' , , , -,^^ , , , *t ^ 

présente à lUpera'-€oiiftiq»e; (en sœîéte.aveo 
M. Pannard), 7107» imprimée, 

i3mars. JLk Bal çquRGEOis,. Pièce en un acte,, représentée à 
la foire St*Gennain, (remise eL imprimée depuis. ) 
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CHilONOtOGIQUE.' xj 

MoviAsiss nsMiBR, Parodio de Mahomet Second^ 1^39. 
repcé^tfuttée au: théâtre de rOpérarComique. 

Lss A||0CB& x|i Goea, f arodie du deuxième acte 
des Fêtes d'Hébé. , 

Sansonnet et Tonton, Parodie du troisième acte dû 
mènie Opéra. Oh empêcha la représentation de ces 
deux parodies^ (^non imprimées. ) 

tïs iBrÉJOtrissANCES tustiQUES , Pièce en un acte, au 19 ^v^ 
sujet du mariage de Madame.i^remière avec Dom 
Philippe, représentée sur le théâtre, de la foire 
. fiakxt-Xiaurent^ ^non imprimée.) 

Harmonidb, Parofdîe de Zaïde Opéra, représentée i octob. 
au théâtre de POpéra-comique, {non imprimée. ) 

Daudarus, Parodie .ae TOpéra de. ce nom, repré- i^M- 
sentée par les Comédiens Italiens ; (en société avec 
MM. Paunard et Parmentier ), non imprimée. 

La Parodie; Vaudeville en un acte, représenté à Sfévr, 
la foire Saint-Germain, donné ensuite au. Théâtre 
Italien avec des^ changemeus en lySp sous le titre 

, de Pirame et Thisbé, Cette pièce est la parodie de ' 
l'Opéra de ce nom, ainsi que du prologue de Dar^ 
danus, ( non imprimée. ) 

La Servants hustisube, Pièce en un acte^ n^ré- ig aVr. 
'. ficaitée aur théâtre: de. ki foire Saint^Gennais ; ( en 
société avec^ Fagau. ) 
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î74o. La BAKB.iàRK BU Parnasse, Pièce en tm acte, re- 

3 ayiiL 

préseiiitée k la feire St-Germain,^(no7i imprimée.) 

ijtdlL Lss JBUNEs Mariés, en un acte, représentée à la 

foire Saint-Germain« . 
t juilL Liis RxGRU£$ DE. L^OpÉRA--coMiQus ^ Prologûc en lUI 

acte, réprésenté à la foife Saint-Laurent^ ( U07& 

imprimé. ) 

ijoilL Les "ÉvovXy Opéra-comique, en un acte, ayec ux^ 
Dirertiçsement, représenté à la foire Saint-Lau- 
rent, {non imprimé. ) 

Boaoùt. Les Fêtes villageoises. Ambigu-comique, en devx 
actes, ayec un prologue accompagné d'intermèdes,^ 
qui contiennent une parodie des Fêtes Vénitiennes; 
on y ajouta peu de temps après un acte nouveau 
de M. Pannard, sous le titré des Jardins d^Hébéy 
{non imprimé,) 
i^ii. La Joie , Opéra-comique, en un acte^ joué k la foire 
Saînt^Germain , ( non imprime. ) 

ao févr. La Chercheuse d'Esprit, Opéra-comique, repré- 
. sente sur le théâtre de la foire Saint-Germain.. 

9 mars. Farinette, Parodîè, en un acte, de la tragédie fy- 
rîque de Proserpiné, représentée éur le théâtre de 
rOpéra-comique, (noTi imprimée.) 

aajuili Le qu'eu dira-^t-on?' Opéra-comique en un acte, 
» représenté au thé&tre de la. Foiré; ( en soeiété avec 
MM. Pannard et Pontau); non imprimée 
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CHRONOLOGIQUE. adîj 

Le Bâcha b' Alger, Opéra-comique en «n acte, j'atùt. 
représenté à la foire St-Laurent, {non imprimé,) 

Les Valets , Opéra-comique en deux actes , en vers ^' *^*' 
et en yaudeyilles, représenté au théâtre de la foire 
Saint-Laurent^ (en société avec M. dq Valois), 
non imprimé. 

Les Vendanges d'Ail^genteuii > Opéra-comique en oo^^^- 
on acte y représenté à la foire Saint-Laurent), non 
imprimé. 

Le Prix de Cythère, Opéra-comique, représenté ,jj^â%^ 
sur le théâtre du faubourg Saint-Germain J ( en . 
société avec le ntarquis de Pàulmy.) 

La yAuîssE Duègne , Opéra-comique en deux actes , ^ ^<^^ 
représenté sur le théâtre de TOpéra-comique 5 (en 
société avec M. Parmentier),7ion imprimé. 

HiPPOLTTE ET Aricie , Parodie ,'jreprésentée par les *' ^*» 
Comédiens Italiens. , . 

Don Quichotte, chez la Duchesse , Ballet cjomique ^^7^* 
en trois actes , représenté par l'Académie Royale 
de Musique. 

Le Coq nu Village, (^^ra*comique en un acte, ^imaw. 
représenté à la foire Saint-Germain. 

I/sAmbigu de la Folié, on Le Ballet nsà DnmoNs, ^' ^^f^ 
Farodie des Indes Galantes , représentée À la foire 
Saint -Laurent^ (non îi7^n>»^e« ) 
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xi¥ LISTE 

Î545. li*AwRoto»tTB DE VnxAGB , ParocUe du^premiev acte 
des Caractères de la F^lie, r^réseùtée à la f^ire 
Saint- Laurent , ( non in^rimée. ) 



Ï7Î4- La CoQTXETrz sAi*s l« savoir, Opéra -comîque' en 
^ un àétè', réprékéilté i 1a feài*è^ Saint-Germain ; f en • 
société avec M. Rousseau de Tôillotise. ) 

iSmars. AcAJou, Opéra-cûmiquè en trois actes, représentas 
sur le théâtre de la foird Saint^Cermain. 

16 juill. L^EcoLE DES Amours GRIVOIS, Opéra-cômique en un 

• \ acte , tout en vaudevilles , orné 3e plusieurs diver- 

tissemens flamands ^ représenté à la foire Saint- 
Laurent ; ( en société avec MM. de la Garde et le 
'Sueur. ) liai musique est awssi de M, Favart ^ 

xo sept. Les Batetjebs de SAiNivCtavD > Opéra-comique en 
, un acte , représenté à la foire Saint-Laurent. 

i3 sept. Le Bal de Strasbourg , DiviM:tj«sement ^I^m^nd 
au sujet delà convalescence du roi, représienté,^ 
la foire Saint-Laurent; (en société aVec MM. àe fa 
Garde et Laujon. ) 

* 3 y^f I*'*^^^^ -^^ YiiXA^B ^ Op^raTCpPÛqw içn un ^ct^, 

représenté sur le théâtre dU feuboùrgf St-Gennidn. 

3 févr. L^IbOLÏ d'AUTICTWB , Ott "LA 'FaLDtHKtoECmE DE lî'Si- 

V f RIT, Onéra-àomiqilLe en un acte y donxié , ânon^ine; 
à la foire Sain^«4[?enxiiqaj, (^n^ ihfiprimé,^' ^J 
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CHRONOLOGIQUE. , xv 
Huisinj Parodia da TOpéra de ce nom ^ rçiprésèptée 17^ 
sur Je tbéàbre de la, foire, Saint^^Genyiain ; ( ea . so- 
ciété avec MM. Laujon et Paryi. ) 

XdA Vau^' dw MoifImoExKCT ^ . Ballet pantomime , 7 sept* 
représenté À la .foire Sai&i*Laurent, ensuite' au 
Théâtre Italie en 176» , ( non imprimé. ) 

Lks Fétbb PPBLIQ0BS, Opéra-éômique a roccasion '747- 
du mariage de Monseigneur le Dauphin ; ( en so- 
ciété avec MM«^ de la Garde -et le Sueur. ), 

Cytxèbx AfnÉG^B^ opéra-comique en un acte, re- '74^- 
présenté à Bruxelles^ et à TOpéra^comique k la 
foire SaintrLfttire^t, le x^aoiit 1754. 

Ije psrrr maIiIle ikAtOKÉ lui y Opéra-conùqpie en un T75r. 
acte^ représentée la foire Saint-Germain , (^non 
imprimé.') ' • 

Akxsquin st Scapin VoLttTRs PAK AHoUR, €aûne- 4 ^'^^ 
Tas Italieii en trois aêtes , mêlé de plusieurs scènes 
françaises y représenté par les Comédiens italiens , 
i(;jion imprùwL ) 

Les Amans ikqùists, Parodie de Thétis et Pelée, 9 ifnan. 
représentée ail Théâtre Italien. 

Lss Indes dansantes., Parodie de TOpéra du même a6 jailL 
' nom, représentée au Théâtre Italien. 

. Les AttDTTKs caAMFÂxECs , Pastorale en vauddyËUei , B««Ft. 
représentée au^Théâtre Italien. 
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XV] LISTE 

B*m^ F-Ai^rALB^ Parodie d'Ôibphalé en cinq actes, repré- 
sentée au Théâtre Italien 5 (en société arfec M. Mar- 
cou ville. ) ^ 

^4sq?t« TiRCis ST DoRiSTÂB, Pastorale, parodie d^cia et 
Galatée , représentée sur le Théâtre Italien. 

17S3. Baioggo ti[ SÂRi^iLtA, Parodie du Joueur, inter'« 
mède en trois actes , représentée au Théâtre 
Italien^ 

aSmars. RatON BT , RoSETtï , OU ZA VkiIGEAHCK INUTitE y 

Parodie de Titon et l'Aurore, repr^entée au 
Théâtre Italien. 
â6 sept. Lbs Amours de BAsmrN et BAsmBKKÈ, Parodie du^ 
Deyin de Village , représentée au Théâtre Italien ; 
' (en société avec M. Hamy.) 

Il noY. La Coquette trompée , Comédie lyrique,, repré-^ 
sentée^à Fontainebleau sur Je théâtre de la Cour, 
et à Paris > par r Académie Royale de- Musique , 
le 8 août 1758. . . 

i8 noy. Les Fétes de l'Hymen, Opéra-comique en un acte, 
représenté àla foir^ St-Laurent. (Cette pièce est 
celle de M. Piton > intitulée les Jc^rdin$de THy^ 
men , pu la Rose y qui fut mise au Théâtre ayeo 
des changemens par Fayart, MM. la Oarde et le 
Sueur,) non imprime • " 

S754. Les Juwce aux , Parodie en trois actes de TOpérade 
^ °**"' Castor et PoUùx , représentée au Théâtre ItaKenj 
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CHRONOLOGIQUE. xvii 

.(exi*80ciéjbS ^yec M* Guéria de Erémicourt), non 
èe, , . ...... 



Zéphir m pLoniTTKjParodiedB Zéliador, en un' acte, 1754. 
représentée sur le Théâtre Italien } ( en société ™*'^ * 
avec MM. t^ànnard et Lau^on.) 

liA Finns d'amquk, ou Lucas zx Golinxtte, pièce $déc. 
en vers Itbres , en un acte , avec un divertissement 
et un prologue , représentée sur le Théâtre Italien. 

iii Caprice amoureux, ou Ninbjtk a la Cour, i7'>5. 

* ' «• , la mars* 

Comédie. en deux actes, mêlée d'ariettes,, paro- 
die de Bertolde à la Cour, représentée sur le 
' Théâtre Itiiieiu • . : >. 

liA BofiiMiEi!lNE,'Opéra-comiqué en deux actes, en adjuîll. 
* vers, 'traduit de la Zingara , intermède italien , 
représentée sur le Théâtre Italieii. 

Les NvBiPStd de âilUB, (^éra^comîquè en un acte, ^ s^t. 
' représenté' sur -le théâtre de la '%ire. Saint-Lau- 
rent^ et précéde:pMnpnt à Bruxelles, parje$ co- 
médies de.ÎNI. le comte âe Saxe., en 1747. 

Les Chinois, Opéra-comique en un acte, jm' vers, 1756. 
parodie Del Cinèse, représenté sur, le Théâtre * ^*"* 
^ Italien. ^^' '*''''' "■' ' " "-" " ■ ' 

L'Amour i))fV|iqiff]^u^:Pa];9dÂe,,d^ ra<;t^:d-^lé idans icjulU. 
. les t^en» Ij^igu^^-repsé^ent^ sux; le thel^e de 
la foke Sw^jt-J^wfireaJr : 1 > ;..: ^ : . , : .2 
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xwî Lï&TE 

,it756- E« Mawaô« f au isdCiCEAOT , Opérà-comiérue i f oc- 

Il sept. ^ ' r -j 

casioQ de la prise du port Mahon , représenté sur 

i4mM«. ^^ Répétition ii^xRAOMfuv^ ou lb Wfjgc MaIthb 
MALGAÉ £ui. C^est la reprise, avec beaucoup de 
'eblngemens, de kixt&me pièce ^lortée sous le pre- 
mter titre seulement , en l'année 1795, 

%\ jaOl. La pxtitb Iphioénib, Parodie de la grande, en un 
acte et en vers/ représentée sur le Théâtre Ita- 
lien ; (en société arec M. l'abbé de Voisenon. ) 

1 sept. ]jes Enso&cxlés, OU Jeannot xt JsAMMBsn^iPiueiodie 
tirée^du roman de Pa|(l^pi$.et Çhloé^ x^gçésentéo 
aa Théâtre Italien ^ ( ei| ^oçj^ét^ s^fnçk HH^ Gttértn 
de Frémicourf, ) 

«otes, lepprénntée «u ThMlre Itiliin4 

4 ma». La Film Îcal oAnnÉB^'ou lxPépant Akomgtux, 
Paro£e de la Prorençale , représentée au Théâtre 

8 aoât Les FAtss s'Etmam, Ballet en trois actes « ^^^ 
sente par rAcadénode Royale de ]M[usique. Lèpre- 
nier est tiré dés œtrrres de M. de Moncrif. Lô | 
'séboné ^ de M. Danchetj' et le trbfeiéme , dont 1 
le sujet est comique < fut composé ]^M* Fayart 
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CHRONOLOGIQUE. ak 

h A SoiMÉM DM Boin.B^AaDt4 Aad)imi-<C(ùûiq]»; ce* ^S», 

i3 nov» 

PÉTKiNSy Parodie de Proserpiittè, tiéprése&tée tfulr le n^ 
TUitre Italisn. (H. Sédme y a firit fdmieaks ' ^^' 
Côvpletii) 

La PxKomi iiv PARNAam, Ot^éra-ccniique èa un 90 mars, 
acte, représente à la foîre Saint4}erfliitmr 

I*E Retouk de l'Opér a-comique, Vaudeville en un jiS jni*. 
acte, représenté sur lé Âé&tre de la fôiré Saint- 
Laurent 

Le Départ de x.^Opéea«comiqi7S , Compliment de goctoK 
cl6tiure , représenté a la foire Saint-'Laurent 

Lts CotrpLBTs EN PROCÈS , Prolofue de MM. Lesage i^. 

et Domeyal, remis en scène avec des cbangeçxèns 

par MM. Anseaume et Favart, représenté au 

Théâtre Italien, (rof» imprimé.) 
La Ressource x>e8 Théâtres , Vaudeville en un Siianvc 

acte , représenté sur le théâtre de TOpéra-Comique. 

La NouYELLisi Troupe , ÇojVEédiê en un acte et en 9 août. 
yers, r^ésentée au Thé&tre Italie% Cette pièce 
$pi fat donnée sous le nom de M« Anseaume seul,' 
a été faite en société aveq li/tM% de Vwenon, et 
Fararl. 
JxA FomwlTE AU VéÛam^ Paxiidie de facto d^âglé , S octdlx. 
xepréaeiitée sur le Théàtiee liattea; ^ en société 
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XX LISTE ) 

ffii. SoLiUAir 11^ ou !cBtf T&ois SutTAinsS) Comédie en 
trois actes et en Yerslibras, repréMntée par les 
Comédiens IWiens. 

T7^3. Annstti st Lijbin, Comédie en umacte et envers 
libres , mêlée d'Ariettes et de Vaudetilleë j repré- 
Si^ntée par le$ Comédiens Italiens ^, (en ^qçiété avec 
M. L. dp SO . ; . 

ÎParodib d'Annjette et Lubin^ représentée /seule- 
ment sur des théâtres de société.. Cette pièce, 
qui jusqu'à présent n'avait pas été imprimée, se 
trouve à la suite de la Comédie qu'elle parodie. 

)9mM. Le Procès^ ou i«a Pi<AipEU$E, Comédie en trois 
actes et en vers, mêlée d'ariettes, représentée aux 
Italiens; (non imprimée,) 

1763. L' Anglais a Bordeaux, Comédie en un acte et en 
vers libres , représentée au Théâtre Français, 
^juill. Les Fêtes ïde la ^aix, Divertissement en un acte, 
k l'oecasioiî; de IHnauguration de la statue du roi , 
et de la publication de la paix , représenté' par 
fes Gtmiédiëris Italiens. 

^765. Isabelle ET GERTHunE, ou les Syli^hês- supposés, 

* ' Comédie en un acte, mêl^e d'ariettes , replantée 

• ' sur le Théâtre Italien^ • 3 -. 
ïs6oct La Fée Urgèle, ou ce qui iplaIt aux Daikes, 

' Comédie en qviatre actes^ mêlée d'arîettes , r^ré- 

i . «entée àFcmtaiaîeUËaupâr ks CoiiiiéiefisI^KenS;} 
et à Paris j le 4 décembre «ui^ant; • ' \ ^ 
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CHRONOLOGIQUE, i xxj 

•La F4te t>v CâATBAîJ , Diyertiasement mêlé de vau>- 156$. 
' devines > rèfxisén^é au Théâtre Ztalièii. ' 

ïiBS Moissonneurs , Comédie en trpis actes et eu ïtÇS. 
vers, mêlée d'ariettes , représentée au Théâtre 
Itsâîen. . X. • 

y Autant d^ouisé/ ofl ie Jardinier suprosÉ, Co- 1769. 

médie en un acte, mêlée d'ariettes^ représentée 
' sur- le Théâtre Italien ; (en société avec M. l'abhé 

de Voisçnon* ) . . . . 

La Rosiers de "SAtENGr; Comédie en trois actes, u5^u>. 
mêlée d'arieftes, T«présentée k Fontainebleau par 
les Comédiens Italiens , et à Paris , le 1 4 décembre , 
même année. 

L* Amitié a t'iéPREUvÉ, Comédfe etf un acte et en 177K 
vers, mêlée dWiettes , Représentée sur le Théâtre 
Italien ; (en société avec M. l'abbé de VoîsenotH) 
Cette* pièce, que M. Favart ret($acha ^ plusieurs 
• fois, ftit réduite en deux actes ; enfin iF la remit en 
trois actes , et elle fot représentée de 'cette^açon, 
le 24 octobre 1780. C'est ainsi qu'elle est restée au 
Théâtre. '■''■•'' • i ,•,..•.:.«:/ •• 

La Belle Arsène, Comédiê-Féérie en quatre actes 1773. 
et en vers, mêlée d'ariettès, représentée Jî Pontâi- 
-nebleau par les Comédiens Italiens', et à Paris, par 
les mêmes ^ le 14 août 1 775» 



Digitized by VjOOQIC 



Mj LISTE CHRONOLOGIQUE. 
17S3. Lis RATBum xnoimzjftis su 6»xc«, Parodie 
d'IphigMe M Tauride, rà^ésèvléo aa Théâtre 
Italien ; ( en société arec MM. Guérin de Frémi-* 
court et M***. ) 

Ï790' La Vxrobance du Bauxi, Sun» b'Annxtts bt 
LuBiN, Comédie en deux actes, mêlée d'ariettes , 
représentée sm* le théâtre dé Mottsienr, ( non im-^ 
primée.) 

M* Favart a encore composé^ un grand nombre de 
petites pièces et de divertissemens pour les thé&tres 
particuliers des «eigiieur» de la cour, entr'aiitres r 

La Cona de vaibbs^ DircHâasemenl en tin mè^ fait 
pour les:petît& appàrtemens 5 (ea société airdc M. de 
la Garde.) 

Lbs AuAMXSy ou x^'ÂMOuiL VENGB , Coipé^io faite à 
Tooeasion du mariage de rarchiduehesse d'Autriche* 

Um PjLO^eOITB B^^ZffsYlCTPUUBSSU Roi* 

Lbs CoxBxnKs xn Flan]xilb9» CiMnédieea trois actes. 

NOVYBACT limHlIGtoXS W DxVBftTWXMBZCS DM }.'In-^ 

ceiriw g e xé cutés à I^ontaînebleau» 
La Bmttqw du Poètx ^ PSrèlo^. 
Le bon Accord, pour une fête donnée, poif ntadame 

de Monconseil à M. de Calonne. 
Les tbois Nannbttes, Comédie en un acte. (Ces 

pièces , et beaucoup d'autres^^^ n'ont pas été impri-^ 



Digitized by VjOOQIC 



EPITRE 

ADRESSÉE A MONSIEUR fAVART 
PAR SON AMI VADÊ. 



> 



*9^fV*t^Jk ^^ ^^^ t 



XX o KKStjft te doitpolir ^i présenta ép\^^, 
Sam Art aucun sort de sur mien pulpitre. 
Unique appui du Gomîque Opéra^ 
Dont le onérite eii mon cosur opéra 
Frànclie amitié , qui chaudement exige 
Du Dieu rimeur que pour toi Ton érige 
Temple doré, que Muses orneront 
Des saints lauriers qui couronnent leur firont« 

Air : Se! comment potirrak-on soupirer tristement! 

Tu ravi* 
Les €6snrs et les esprits* , 
Tes écrits 
}^ont point de prîz $ 
Et les ris 
Sans toi s^tdipswaxetit de P«çis< 
!• t 
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• ■•*•■ ÉPITRB 

Faut-il peindre 
Des Grivois les amours ; 
D^une Agnès faut-il feindre 
Les innocens discours ; 
Fatart, sans se contraindr». 
Réussit toujours» 

Tû vaux de For ! ceci n'est équivoque. 
Pour te priser^ aujourd'hui, je n'invoque 
Messer Pkébus ; ains la Sincérité : 
Autre que moi, t'aurait complimenté 
En vers pimpans, nommés langue divine^ 
Autrement dit épltre-alexandrine ; 
Mais point ne sais étaler tels bijoux. 
Mieux me convient d'admirer acajoux : 
Ainsi 8oit«il. Amen. Oui , je t'admire; 
Je ne suis seiQ ; chaque jour j'entends dire : 
Connaissez-vous les Œuvres de Favart ? 
Ce garçon-là £ût tout ce qu'il veut ; car 

Air: MargoU sur la brune. 

n a de Pindare 
Dérobé la guiure; 

n a de Pindare 
Volé les doux accords : 
Ou bien Thalie 
Souvent confie 
A son génie 
Tous ses trésors. 
Non, c^est qu'il a le diable au corps. 
Les grands comédiens souhaitent qu'il t'emporte : 

Aussi bien que la Darimath , 

ATtc elle et Douroet tu fais si bien en sorte ^ 

Quç tu les rends écheo et mat» 
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A M. FAVAHT, 5 

Axni^ dis-moi comment, et par quels cliarmes 
En ris plaisans tu convertis les larmes 
'Que de nos 3Geux fait coiiler Mahomet ? 
Où diantre as-tn pécké ton Moulinet? 
Oncqiies ne vids si chatouillante scène ! 
Fille qui voit sur les bords de la Seine 
Corps de nageur^ nu comme Dieu Ta fait^ 
S'en va rêvant , le cœur moins satisfait 
<^ue ne l'avais en sortant de ta pièce. 
"Qui désormais aura la hardiesse 
De projeter ouvrage dans ton goût? 
Sq vain plus d'un compte en venir à bout 

Air des Pierrots • 

Gargnille a fait une chanson > 
Et pftr la ville 
Court ce yaudtffillé. 
Vous deyriez bien, lui dâtH», 
Mettre à profit votre Apollon, 
On m'approuve ! Je suis halNlIe : 
Forgeons , dit-il^ un comicpe opéra , 
Qui, comme ceux de Favart, charmera. 
Ah ! ah } je voudrais bien yoir ça ! 
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COUPLET 

A MADAME F AVART, ' 

PAR M. L'ÀBBÉ D^ L'ATTAIGNANT., 



K^^i^»^^**^'^*^/^»^! 



Al R du Menuet SEximàet. 



«I'ai chanlé 

La beauté y 

La jeunesse , 
Tout ce quW nomme agrément^ 
Dbn de plaire , talent. 
Grâces et gentillesse , 

lUs badift 
Bans Glycère ; 
Dans Hébë joU minois; 
De Thérèse la tqîs 
Légère 5 
Dans la vive Éléonore , 
Taille et pas de Theipsicore ; ; 
Grestes , tons 
£t façons 
Dans Julie , 
Du public Font fait aimer 9 
£t l'ont fait surnommer 
Tbalie. 
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COUPLET A MADAME FAYART. 

Différent 
Agrément 
Dans chacune , 
Tour à tour charme et séduit ; 
Ainsi le goût choisit 
Ou la blonde ou la brune. 
En effet ^ 
Nul sujet 
Ne rassembla 
Tous ces dons qu'on trouve à part. 
Et qui sont dans Fatàrt 
Ensemble. 



^^^f^^^^r^^^'^/^/^à 
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LA 

CHERCHEUSE 

D'ESPRIT, 
OPÉRA COMIQUE. 

H^résenté pour la première £>i8 sur le Thë&tre de 
la Foire Saint-Germaiuy le 20 Février 1741* 



D est un Auteur en crédit, 
. Qui dans tpus les tAmps saura plaire : 
n fit la Chercheuse éTEspHty 
Et tCtn chercha pas pour la faire. 

C&ÉB^LLOir. 
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ACTEURS. 

MacL* MADRÉ, -ricke Fwmi^r». : 
U. SUBTIL, TabeUîon. ' 

U. NARQUOIS, Savant 
NIGETTEy fiUe de madame Madré. 
ALAIN, fils de M. SubtU. 
L'ÉVEILLÉ. 
FINETTE. 



(Le Théâtre représente un village. La maison de 
madame Madré ett dans Je fond, J 
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GHÉRCHEÙSE 

D'ESPRIT, 
OPÉRA COMIQUE. 



SCÈNE PRE MIÈRE. 
M. SUBTIL, Mad. BfAÏ>RÉ. : 

M. SUBTfl/.' 

Ah! je vous rencontre à prq)os, ma conunére 
Madré, j'allais vous voir. 

ïiffad. jfAD^lÉ. . 
Par quel hasard > monsieur Subtil ? 

M. STTBTII*^ mysUmnsement. 
Je viens vous dire que j'ai dessein de me remarier. 

' Mad. MADRÉ, 
De vous remarier? C'est flwrt hif» iait J'ai envio 
aussi de m« rmittrîer, moi. 
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ïo LA CHERCHEUSE D*ESPRIT^ 

M. SUBTIL. 
Ah ! ah ! je suis chamié de cette conformité : cela 

m'encourage à vous faire la demande 

M«d. MADRÉ. 
.Vous roulez m'épquser ? Je vous deyînei» 
M. SUBTIL. 

Pas tout à fait 

Mad. MADRÉ. 
Comment Tentendez-vous donc 7 . ' 

M. SUBTIL. 
C'est votre fille que je demande en mariage^ 

Mad. MADRÉ, étonnée^ 
Ma fille ! ma fille Nieette ?..«.. 
U. SUBTIL^ 
Oui, Nicette, votre fille. 

Mad. MADB,É. 
Vous badinez? 

m/subtil. 

Nenni^ ma foi. . 

Al» deê Feuillantines^ 
Je reux être son epoax« 

Mad. MADRÉ; 
Entre nous , 
Compère, qu'en feriez^^ons? 

M. SUBTIL. 
Belle demande. Madame, 
J'en ferais ,,..,• parUeu ! j'en ferais ma femme. 
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: OPERA COMIQTJE. n: 

Mad. MADRl 
hik: àe ne^vous ai vu qu^wi éielil péîU momenU 

EI1« , Totre femme ? . . ., , , 
M. SUBTIIi» 
Oui TTaiment. 
Mad. MADRÉ. 

Helas! 
Cest nue chose qui ne se cent pas. 

M. SUBTIL. 

A;r : «Sî la jeune Iris a pour moi du mépnK 

Expliques^ons mieux ; 
Je ne suis pas si vieux. 

Mad. MADRÉ. 

Qu'importe? 
M. SUBTIL. 
Mon amour vous exhorto 
A me rendre content. 

.(,3 ÎJIad. MADRÉ.' : 
Nicette est un enfant. , -^ 

M. SUBTIL. 
Qu'imposé ? 
J'en. 5uis enchanté. 

Air: Tet beaux yeux j ma JYicolei 

Sa taille est ravissante , 

Et Ton peut déjà roîi 

Une gorge naissante 

Repousser le mouchpit « 

Elle a i>ar excellence^ 

Un teint ... des yeux . . . elle a ••«' 

Elle a son innocence, 

Qui siftpasse oei». 
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xz LA CHERCHEFSE D'ESPRIT^ 

.mi. H^RÉ. 

Mais igQ(Mrez*T<Hi3 que Nicetto est la: mplicité 
même? 

M. SUBTIL, 

Tant mieux, morbleu! 

Màd. MADRÉ. 

Vous aviez rlà une jolie statue! 

AïK : Que fb'suis h ptaîndre en cette âéhmàtel 

Machinalement iriOe «oud , tiicote y 
£t jamais ne lâche un mpW 

M. Î5UBTIL. 
Bon j tant inienj ^ tant miens*. 
>U4. MADRÉ. 

Mais elle est si sotte.^ 
M- SUBTII*. 
Jie^ risquerai moins dWétre sot. 
Mad. MADRÉ. . 

Comment ? un bomne d^esprit comme vous, pro- 
cureur et notaire royal, qui pis'ûst^ épouser une 

agnès 7 

M. SUBTIIu 

Cest pour la rareté du fait 

Mad. MADRÉ. 

Vous roulez TOUS distmguer. 

M. SUBTIl^. 

Ma défunte n^avait qpie trop d'esprit, de par tous 

les diables ! 

Mad. MADRÉ. 

C'est singulier, que yous autres gens de pratique» 
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. OPÉRA COMIQUE. rS 

maés et maUns de vo/tre naturd^ T<ms trouyies tou- 
)0urs des femines: plus rusées et plia malignes qae 

vous. 

M. SUBTIL. 

C'est pour éviter ce malheur, que je veux épouser 

Nicette. Uheureuse simplicité ! 

Mad. MADRÉ. 

. Oui; hom ! je ne sais où j'ai péché cette bestiole. 

M. SUBTIL. 

Air: J^ offre ici mon êat^oir-faire. 

Qtie diriefe^n>iu donc , 'ma chère ,- 
Que diriez-TOus d'Alain mon fils ? 

aiad. MADRÉ. 
Moi , je dis qu^Alain vaut son prix. 

M. SUBTIL. 
Est-il nn "pitm sot eanctère? 

Mad. MADRÉ. 
Moi, je dis qu'Alain vaut son prix. 

M. SUBTIL. 
De moi ce nigaud ne tient guè^B. 

Mijtd, MADRÉ. * 

Ai a : Je voudrais bien me mûrier» 

De TOUS il tient peu, je k croi. 
Ainsi disait sa mère. 

M. SUBTIL. 

Je ne sais qu'en faire, ma foi. 

Mad. MADRÉ. 

Si TOUS Youliei, eompére. 

Je saurais bian qu'en foire , moi , 

Je sturus bian qu'en faire. 
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14 LA CHERCHEUSE D'ESPRIT, 

Tenez, numsîeur le tabellioti, ce garçon-là n^ 

vaut rien pour votre étude : pardi, mettona^e au Iik> 

bour ; il y a moyen de s'accommqder troc pour troc } 

je vous donne Nicette^ vous me donnerez Alain» 

M. SUBTIL. 

Quoi ! TOUS voudriez être femme de ce benêt-là ? 

BCad. MADRÉ. 
Chacun a ses petites raisons, mon compère; nou$ 
ne manquons pas d^esprit, vous et moi. 

Ai a : C*^*t foft bien fait a vous. 

Craignez-vous Tartifice 
Fatal à 'maint époux? 
• Pipnez une novice ^ 
C^est fort bien fait à vous 4 
Mais moi que je choisisse , 
Pour engager ma foi , 
Un garçon sans malice , 
Cest fort bienj fait à moi. 

Allons, déterminez-vous. 

M. SUBTIL; 

Parbleu ! Nîcette .mérite bien que je vous accorde 
Alain. Touchez là. 

Mad. MADRÉ. 
C'est marché fait. 

M. SUBTIL. 
J'irai tantôt chez vous dresser les articles des con^ 

trats. 

Mad. MADRÉ. 

Et nous ferons nos noces à l'abri de celles de ma 
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OPÉRA COMIQUE. i5 

tnice, qui épouse aujourd'hui rËyeillé; comme vqus 

le savez» 

M. SUBTIL. 

C'est bien dit J'aperçois Nicette : laissez-moi I4 

pressentir un peu sur cette affaire* 

Mad. MADRÉ, à part 

J'ai peur qu'il- ne se repente!.... 



SCÈNE II. 

NICETTE, Mai MADBÉ, M. SUBTIL^ 

Mad. MADRÉ, h Niceiu. 

V 2 N E z çk Comme ça se tient ! Lerez la tète, saluea 
monsieur^ et répondez sur ce qu'il vous dira. 

{Nîcette salue niaisement) 

M, SUBTIL. 

A I a : (Si cela est , hé bien ! tant pisi 

Approchez y mon aimable fille. 
{h part,) 

Ah ! que je la trouve gentille l 

(h JYicette.) 

Votre douceur 
Qagne le cœur. 

NICETTE. 

lie soeur l 
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ï6 LA CHERCHEUSE D'ESPRIT, 

M. StTBTIU 

Pour TOUS , Pïicette , je soupire ; 
Cest Peffet d'an r^aid qi» yojta m'ayei Unc^ 

NICETTE. 

Lanoél 

M. SUBTIL; 

Soulagez mon martyre ; 
Pour jamais FamoiiT w'a blessé*' 

WICETTR 

Blesse! 

Mad. MADRÉ. 

£i*eiitretien me fait rire. 

M. SUBTIL. 

De ces yeux si jolis 
Tons les conps sont partit. 
Je meurs d'amour. 

NICETTE. 
Hé bien ! tant pis. 
Mad. MADRÉ, à M. SubtU. 
Vous lui parlez hébreu. ( à Nicette. ) Nicette, M, le 
Tabellion se présente pour être votre mari 
M. SUBTIL. 
Oui , ma belle enfant 

Aia : V éclat do mon honhcun 

Je Tiens de tous choisir 
Pour ma petite femme j 
Auiiez-Yous du plaisir 
En mVpousant ? 

lïICETTE. 

0\k dame! 
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' OPÉRA COMIQUR 17 

M. SUBTIL. 
. Hébien? r 

HCad. MADRÉ. 

Achevé» donc,'- j^ 

* NI CETTE, 

Ohl dame... 
Je n'en sais rieo> 

kad. MADRÉ. 
Comme^it?., est-ce ainsi qu'on doit répotidre ? 

iNICETTR 
Eh ! mais je m peuic pas savent ça, moi* 

Mad. MADRÉ. 
H fiimt Ésdre tme révérence, et dire : Oui, Mon^ 

sieur^ 

M. SÎJBTTL.^ 

Ma "chère Nicette , est-ce que vous auriez de la 

répugnance pour moi 7 

NICETTE faisant ïa réuérence. 

Ouï, Monsieur. 

kad. MADRÉ* 

La petite impertinente ! 

NICETTÊ. 
Vous m'avez dit de dire comme ça* 

Mad» MADRÉ. î 

Oui, d'abord ; naais à présent il faut dire non^ 
M. SUBTIL à î{icette. 

Je vous demande si Vous me troUVfez digne d'être 
votre mari ? 

L a 
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NICETTBw 
NoB; Mon8.«.. Je dis non^ ma mère. 

M. SUBTIB. 
Ah ! laissez-Iâ parler comme elle voudra : ses ré- 
ponses me fo^t voir qu'elle n'entend pas le langage 
des amans. , 

Air: CesJiUes sont si sottes. 

Cela me prouve son honneur. ., ' 
( à îficéttc. ) 

Oui , vous avez , mon petit cœur. 

Des trésors q4ci j^adoo^e. 
De la vertu y de la pudeur. 

Mad. MADRE. 

Répondez , petite fille. .1 

NICETTE. 

Cela vous plaît à dire» _ 

Monsieur, 
Cela vous platt à dire.] , 

Mad. MADRÉ. 

Quels discours! quel esprit matériel! 

M. «UBTïïr. 

Air: Adieu , voisine: 

Je saurai bien le déboucher ; 

Ah ! Taimable innocence ! 
Rien elicor n'a^po Fenticber :^ ^ 

Quel plaisir , quand j'y pense! 
, Ah ! quel plaisir de défricher 

Son ignorance! 

Mad. MADRÉ. 

A I A : Dormir c*est un temps perdu. 

Son esprit ne sortira 
Jamais de sa cosse j 



Digitized by VjOOQIC 



- -OPERA C.OmQUB. : 19 

Toi^onr» ^^êtc dyb sera , 
^ Après comme avant la noce* 
Moi , je ii^gBorais de r^ , 
Dés soQ -à^ 

M. SUBTlt. i 

' On sait fort bien 
Que Ton» £9Ltes pre'coce. 

Vous rintîmMeî:. Càfficettâ.^Venet-çk, repon- 
dez à votre ùcai^am^ Oiû, oui^ yotre mère le veut 

bien. 

Mad. M ADRÊ, à iV'iccite. 

Parlez, parlez. 

M. SUBTIL. * 

£coatez-moi. 

Air: Majèmme est femme à^honneur. 

Arec vons je tcux m^anir. 
Je me flatte d^obtenir 

Votre main 9 ma chère. 

NICETTE. 

Ma main ! pourtjuoi faire î 

M. SUBTIL. 

Je vais me marier avec vous. 

NICETTE. 
Marier !•••• 

M, SUBTIL. 

Oui, je vous clrérîrai avec -tendresse ; il faut de son 
c6té qu'une femme ait beaucoup d'aniitié pour son 
mari. M^aimerez*vous bien ? 

NICETTE- 
Oui, Monsieur. . 
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M. SUBTIL. 

Elle dit oui, j»a commère; que Je suis conteBt! 

Air: Cé^ui n*est qu'enflure» 

Sur cet ayeu plein d'appas 9 
Mon bonheur se fonde. 

NICETTE. 

Quoi ! Monsieur , ne doit-on ]>as . * 
Aimer to\it le monde , 
I Aimer toiit le monde? 

M. SUBTIL. 

Ce ne serait pas là mon conapte. 

Mad. MADRÉ. 

4 

C'en est trop : Je perds patience. . 

M. SUBTIL. 
Ne la chagrinez pas : elle est teUe <iue je désire. 

Mad. MADRÉ. 

Laissez-la donc, pour songer au reste. 

(hJYicette.) 
Air: Pourquoi vous en prendre à moi f 

Allez chercher de Tési^rit , 

Nigaude 9 pécore ^ , 

I AUez chercher de Tesprit. 

NICETTE. 
Pourquoi me gronder encore? 

M. SUBTIL. 
Contr'elle (jui roua aigrit ? 

Mad. MADRÉ* 

Allez chercher de Tesprit > 

Kigaude , pécore ^ 

Allez chercher de Fesprit. 
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NICETTE. 
Mais je ne sais pas où Ton en trouve, 

Mad. MADERE s^en va en haussant les épaules. 

Hom! , 

M. SUBTIL rit. 
Ah ! ah! ab ! Sans adieu, belle Nicette. 



S C È N E 1 1 1. 

NICETTE jeufe. 

V^UE je suis malheureuse ! Ma mère me dit tous les 
jours : Allez cherôher de Tesprit ; et quand je demande 
où il y en a, elle hausse les épaules, et se moque d# 



moi. 



Air: Quel désespoir. 

Quel désespoir 
D'être sans esprit à mon âge î 

Qud désespoir r 
Je pleure du matin au soir. 

Il faudra voir 
Si Ton en t^^ dans le village» 

Quel désespoir ! 
Je pleure du nrati^n au soir. 

f Apercevant M, JYarquois, qui se peomène en lisante X 

Je Tois un habile homme ^ 
Que pour Fesprit on renomme. 
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SCENE IV. , 
M. NARQUOIS, NIÇETTB/ 

K I C E T T E contXmc % en ahhtdcm M^ Jfar(fkoU. 

iTiôirsiETTit-, dites-nioî comme 
Je dois faire pour m'en pourvoir, 

M. narquois: 

n £tut saroir 

NICETTE. 

Daigo^s ) non pad pour grofse somme y 

M'en faire ayoii , 
Si TOUS en avez le pouvoir. 

M. NARQUOIS. , 

Expliquez donc la chose. 

NICETTE. 

Excusez-oicH, sî j^>se 

M. NARQUOIS. 

Expliquez donc la chose, 

NfÉETTE. 
Ccst. . , ,. . 

M. NARQUOIS. 
Ell« hiBiite , elle rougifc. 
NICETTE. 

Cest qu'il s'agît. 
C est que je voudrais une dose 

M. NARQUOIS, 

Dg quoi ? 
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NICETTE. 

D'esprit. 
Voulez-vous m'eu faire crédit ? 

M. NARQUOIS. 
Ahîali! 

NICETTE. 

. On dit oom'ça, monsieur Narquois, que vous êtes 
bien savant ] et que tous ayez été obligé de quitter 
Paris, parce que vous aviez trop d^esprit 
M. NARQUOIS,. 
C'est la vérité, ma fille. 

NICETTE, 
Je nç puis donc mieux m'adresser pour en avoir. 

M. NARQUOIS. 

A I R : jTe veux garder ma liherié. 

Cela ne s^acquiert qu'à grands frais. 

NICETTE. 

Ah ! Monsieuj: , quel dommage l 

Je n'ai pas do grands moyens}^ mais , 

En attendant dayantjige , 

Prenez mon anneau. 

M. NARQUOIS. 

Gardez ce joyau , 
Je n^en puis faire usage. 

J'agis sans intérêt, mon enfant; mais de quel es- 
pèce d'esprit voulez- vous, car il y en a de plusieurs 

sortes ? 

NICETTE. 

Dame , je veux du meilleur. 
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M. NARQUOIS. 

De cet esprit^ chef-d'œuvre de Tart, brillante par 

l'imagination, et rectifié par le bon sens ? 

NICETTE. 

Je ne connais pas ces gens-là. 

M. NARQUOIS. 

Air : Confiteor, 

On peut définir cet esprit , 

Saillie aimable et raisonnëe ; 

Ou , comme un de nos auteurs dit ^ 

Cest la raison assaisonnée. 

Mon enfant , tous comprenez bien ?' 

NICETTR 

Comme si tous ne disiez rien. 

M. NARQUOIS. 

L'esprit que vous me demandez est une chose bien 
rare ! 

NICETTE. ^ 

Comment ayez-vous ti-ouvé le vôtre ? 

M. NARQUOIS. 
En feuilletant de bons livres. 

NICETTR 
C'est donc pour feuilleter des livres que ma mère 
s'enferme dans le cabinet de monsieur le Bailli ? 

M. NARQUOIS. 
Cela peut être. 

NICETTE. 
Prêtez-moi celui que vous tenez» 

M. NARQUOIS. 
Pourquoi faire ? 
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NI CET TE. 

Pour le feuilletei:, afin de trouver tout d'un coup 

de l'esprit comme vous. 

M. NARQUOIS. 

Ah ! ah ! L'esprit ne se trouve pas si promptcment. 

Le mien est le fruit d'une longue étude. J'ai commencé 

par les humanités. 

NICETTE. 

Je suis déjà fort humaine. 

M. NARQUOIS. 

Ensuite^ j'ai étudié la rhétorique ^ la philosophie, 

le droit. / 

NICETTE. 

-Et ma mère, a-t-elle aussi étudié tout cela? 

M. NARQUOIS. 
Non vraiment 

NICETTE. 
Air: Stations V amour : c'est lui qui nous mène. 

Oh bien, tenez, c'est trop de mystère , 
Monsieur Narquois , donnez-moi plutôt 
Du même esprit dont se sert ma mère ; 
Car c'est, je crois , de celui qu'il me faut. 

M. NARQUOIS. 

C'est-À-dire, que vous demandez de Tesprit naturel 

NICETTE. 
Naturel y soit 

M. NARQUOIS. 

Oh ! oh ! celui-là est un présent de la nature, que 
l'éducation ne saurait donner. 
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NICETTE. 
Comment? 

M. NARQUOIS. 

A I R : O riguingué o Ion lan Itu 

On peut fort bien ïe cultiver i 
Mais non pas en faire trouTer. 

NICETTE. 

Vous -voulcï me faire endévcr. 

M. NARQUOIS. 

- Ma fiUe , en cette conjoncture ^ 
L^art ne paiit rien sans la nature. 

NICETTE, ,:^':^» 

Est-ce que vous n'avez pas de cet esprit-là, Vous? ^ 

M. NARQUOIS. 
J'en ai \ mais .... 

NICETTE. 

Mais vous ne voulez pas m'en donner : c'est bien 

vilain. 

A m : Tu n*€Ls pas le pouvoir. 

En Tods j^ai mis tout mon espoir. 

M. NARQUOIS. 

J'aurais beau le vouloir 9 his^ 

Hélas! malgré tout mon savoir. 

Je n'ai pas ce pouToiff. .^û* 

NICETTE. 

Il me quitte. Je ne connais rien de pkis.eliidke que* 

ce vieillard-là. , 
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L'ÉVEILLÉ, NICÉtTE. 

L'ÉVEILLÉ. ' ' ■ 
A I K : L'agaçante. Je vous aime CéUmène; 

J; I ir B T T E avec moi s'engage ; 
Ma penonne Tattendrit. 
Je l'empaamons par mon langage ; 
Morgue, vivent les gens d'esprit. 

Lafortnnd ment; 
J^éponsons la parle du village* 

La fortune me rit ; 
Morgue, vivent les gens d'esprit. 

NICETTE- 

Ah! vous en avez ! Donnez-m'en, monsieur TÉ- 

veillé. 

L'ÉVEILLÉ. ^ 

Air: f^iens , nui Bergère^ viens seulette , o Ion lan la Ion derira. 

Que vouUz-vous de moi , Nicette ? 

Ion lan la lan derira. 
Tatigué, qu'aile est joliettc! 

O ion lan la lan delirCrtte , 
Que d'agremens eUe a d^jâ ! 

KICETTE. 

A I B : Vous en venez , vous en venez, 

I/csprit serait mieux mon affaire j 
J'en demAnde n^oa nécessaire* 
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L'ÉVEILLÉ. 

Oh ! pui&qae vous en désirez, 
Vous en aurez , vous en aurez j 
Je prévois bian qae vous en aiu^s y 
Que vous en aurez. 

• - NICETTE- 

Voyez ce vilain monsieur Narquois : il m'a dil 

cûm'ça que ça ne se pouvait pas. 

L'ÉVEILLÉ. 
Bon, bon, v'Ià encore un biau olibrius : il n'a de 
l'esprit qu'en latin ^ j'en avons en français. 

A I R : Ze tout par nature^ 

Oh ! quant à Pégard de ça , 
De reste j^en avons là 
Comme moi Finette en a , 
Et bientôt , je vous jure , 
Gomme à nous il vous en viandra-j 
Le tout par nature. 

NICETTE. 

^t ça ne peut-il pas se donner ? 

L'ÉVEILLÉ. 
Oui, vraiment 

Air: Tout cela nCest indifférente 

En voici la comparaison : 

Lorsque l'on greffe un sauvageon , 

La sève, par ce stratagème, 

Se communique et fait profit. 

Il 'en est ainsi tout de même , , 

On peut se bailler de l'esprit. 

NICETTE. 

Et ne pourriez-vous m'en faire avoir dés-à-préseni? 
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.'L'.ÉVEÏLLÉ. 
Moi ? Eh j^eiB ....,,. Tatiguoi ! Aile est bien 
drolette. 

Air: Oh ricandaine 9 oh ricandon» 

Et poor^èï wm, «ion biaa tendroÂ , 
Oh ricancUmip.» oh ticandon; 
Quoicpe j^àybnsTaîr un peu rond, 

' j J'en -savons long. - 
Avec ce petit beç mignon ^ 
.Votre recharché , mon trognon t 

. ,^ iî'est pas vaine. 
Le joli minois que Yoûà ! 
Pour TOUS il me parle déjà. 

(IltiL) 
Ah ! ahl ail! ah! ahi ak! àhl ' . 
Ça, poisqve l,'çi5prit^^st sur jeo. 

Par la jafni ,'^ je sens bien qa« 

Oui f jet Vous -en haillefai ,.. 
. O ricandaiBe, 
Je You$ çn^donneraiy 
• 'O ficandé. 

" 'NICETTE. . 

A I i ^' 'ï)Qnnez.^ amant ; mais donneii bieni 
( Vaudeyille du Magnifique.), 

Vos bontés me rendent confuse. 
. Me ferez -you^ de- tels présens y 
A moi qui n'ai que quatorze ans? * 

L'ÉVEILLÉ. 

JanmirJ'§5pnt Ae^ se refuse . . / 

Laissez faire, je vous donnerai tout ce que j'en ai. 

NICETTE. 

Ai a : JYon jje ne veux pas niv* 

(. à part, ) 

Me donner tout Tesprit qu'il a l 
V^ux-je la peine de cela ? 
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L'ÉVEILLÉ. 

...^ !: Qttii, ma petite Tttôie>' 
Vous en valez bien la peine , 
Voas en yçdez bien la pei^i^; 

■' Oui-dâ, • ■'": *•• 

A I R lAUwis Ui.vàir à St-Cloud» 

D'un pareil bienfait, liéîasï ' ' ' ' ' *' 
Je serai reconnaissante. " " ' "' ' 
Surtout 1D6 liae trompe». pas, .^ . 
Car je suis bien innocente. " " ' ''* 

, ^L'ÉVEILLÉ. 
Pargué, j'en serais hîaa!£l£H£.. ! \ 

TÎï'CETTE. ';,;■/ 
Il faut me. faire iMïiiflBarcht^- . 
Car je n^ «ois {{as ricbie. 

ÙÉVEIj;^LiÊ. ' ' 
Et moi je ne suis pa» cjhâcbe. 

Je siûs «iir^rçoii fort sarvidb]e,'£M:t charitable ; je 
ne demandons que vot' amiquîé. 

NICETTE. . - 
C'est trop^ttste* 

.'TI/ÉVBILLÉ. 
Air : VtmdeAUe du reéonrâe FéHiaittehleau^ 

Gardez- vous sur cet entretien 
De jaser ^vee FineUe. 
Allez , je vous instruiroiis bien; ^ 
Çà , commençons > bëUe Tîicctt*, 
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' SCENE VL 
L'ÉVEILLÉ, ÎFINETTE, NICETTE. 

• . FINÉT/TE irftW l'Éveillé.' 

A. H ! gué , giié, gué, gué, 'comme il y ra , 
. La, la, la, \ét\ H; la,, la ^ U^ la , là ,la^ la , la, la , la. 

L*ÉVEIXI;|L 
Me v'IàçTO comme un renard. 

NréiETTK 
Pardi, ma cousine Finette, votii êtes bian insup- 
portable de venir nous interrompi*e comme ça mal-à- 
propos. 

FINETTE,'' 

Oui-dàT 

Air : Dauirejour CoUnJPun air badin, 

XaVÉveillé.) 
• Arec ce Icnfli'oiîi ,' 

Vous Vbuîiéî! donc 

I<â me faire niAe ? 

L'ÉVEILLÉ. 

Qu'appréhciidex-TOiis ? 

FINETTE. ' 

Craignez mon courroux! 

L'ÉVEILLÉ. 

Queu transport jaloux ! 
Je ne lui fais pas les' yeux doux. 
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_ FINETTE, 

De compter fleurette 
Vous n'êtes pas chiche) 
• >■ tiàissez^là Nicètte^ • 
Tôt que l'on déniche. 
Pour cette poulette, -- 
L^ÉTeillé me triche, 
Tout prêt d'être mon mari ^ 

-' - ■ ' Fi! - - '-*' 

L'ÉVEILLÉ. . 

Air: Tourlourirttte liron/çk* 

■ Écoutez-moi^ belle brunettc, 
Et calmes ce Burlesque dépit. 

FINETTE. 

' Jç croi^ encore qu'il en rit. 

L'ÉVEILLÉ. . 

Cest . . . c'est . . . c'est que Nicettc 
Cherche panout de l'cspyit ... . 
Queu ma> fàit-on quand on l'instruit? 

-NI CETTE, ; 

Air: Tarare Pompon. 

M'empôchcr d'en avoi^ vous n'êtes guère bonne. 
. , . Mais il m'en donnera 
Cour cette bagiie-là. 

FINETTE. 

Doucement , ma mignone , 
Je lui défends. 

* NICETTE. 

Pourquoi ? 

FINETTE. 

" Oh ! rÉyeiUé n'en donne 

Qu'à moi 
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NICETTE. 
ÎEhintosyTons en avez tant. 

FINETTE. 
On n'en saurait trop avoir. 

NICETTE. 

Laissez-la djïe, monsieur TËveillé; Donnez-m'en 

toujours, 

LfÉVEltti. 

A I R i-^^eu la choêe impossihU* 

Oh ! Floette nie le yeut pas. 

NICÈTTE. 

Franchement cela me chagrine. 
Que dois-je £aire en pareil oas ? 
Ayons recours à ma cousine. • , . ^ 

' -Je- compte sur vous pour cela; 
Donnez-m'en donc. 

L'ÉVEILI#iU 

Qu'aile est nsiUiel 
C'est la la la la la la la la, 
Cè^ la chose imposs&lc .. 

EINÈTTE. 
AUeï , l'Éveillé se moque de vous ; ça ne se donne 
point, ça vient tout seul, 

NÏCETTE. 
Et quand ça vient-:il donc ?. ... 
FINETTE. 

Dame, ça vient ça vient quand ça vient. Que» 

question elle fait là !,..« 

h ■ 3 . 
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NICETTK 

AmiAhah! venez^ toutes hs belUsjeuncafitUs mmdttl 

Ne paisrÎB savoir commQ 
Cet esprit me Tiendra? 

Ce sera 
Loxsqu^aiipfès d^im jcimtt hflmOtt^ 
Le petit cœur fera 
Titatitatitau. 
Et que vous sentirez naitre 
Un 4àur pwssant de coxmalor» 
Ce qui cause ça. 

NICETTE. 

Je- n'y entends çien. 

L»ÉVEILLÉ. 

C'est que vous ne savez pas ce que c'^St que l'esprit 

NICETTB. 

Çu'est-ce que c'est donc? 

RÉVEILLÉ. 

L'esprit , c'est.... c'est une belle chose I 

iri CETTE. 
Hé bien? 

L'ÉVEILLÉ. 

Ça sart biaucoup aux filles. 

IfiCETTE. 
Hé bien? 

L'ÉVEILLÉ. 

C'est 

FINETTE. 

Oh! c'est c'est... qu'aile aille apprendre d'Alain 

ce que c'e^t 
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L'ÉVEILLÉ, 
l'argué; ça doit faire un bel atelage ! 

Air: ^A ^fU9 Colin Vautre jour mgjfit rire ! 

Qu'il vous en donne , Alain en est le maître. 

I?IGETTE. 

iUain , Alain , cela pounrait-il être ? 
On dit héla»! 
Qtt^ n'en a pas, 

L'ÉVEILLÉ et FINETTE; fe/i*'<Mi«/totJ 

Ah'aliîah! ahî ah! ah! ah! ah! ah! ah! 



SCENE VIL 
NICETTE seule. 

Ai a : llfaul que je file ^ file. 

X #'u T le monde m'abaadosne : 
Ça me fait sécher sur pie. 
Ne tronyerai-je personne » 
Pour moi de bonne amitié. 
Qui m'«n d^nne , donne , donne , 
Qui m'en donne, par pitié ? 

Air: Au tout 9 au bout , au bout du monde* 

Ne perdons pas encore courage , 
Informons-nous dans le Village ; 
Je ferai tant que j'en aurai. 
. Qxbêtons à la ronde : 
S'il le feut» j'irai 
An bout , an bout, au bout du monde. 

Axa:; Kasi^olet dif^ verd bocage., 

Je mettrai fin , par cette emplette, 
A mon chagrin. 
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SCENE rilL 

NICETTE, ALAIN. 

ALAIN. 
<Smte de VAii précédent. 

Vous voilà dono ! Bonjour ^ Nicette* 
NICETTE. 
Bonjour, Alain. 
AL AIN ( rU niaUement* ) 

Hé, hé, hé, hé. 

NICETTR 

Qu'avez-vous à rire ? 

ALAIN. 

Hé , hé , j'en ai enyie toutes les feis que je vous 

rencontre. 

NICETTE. 

Est-ce que j'aî la mine risîble? 

Air : Philis cherchant son amanti 

Tout chacun se moque de moL 

ALAIN. 

Ce n^est pas pour ça, jamiguoi. 
Dam', tenez', je ne sais pourquoi ; 
Je ris d'aise , à ce que je croi. 
Quand je tous roi. 

Est-ce que tous n'êtes pas itou bien aise de me 
voir , vous ? 
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NICETTE. 
Oui^Alain« 

ALAIN. 

Stapendant vous avez Taîr triste, • 

NICETTE. 

C'est que je suis fâchée. 

ALAIN. "" 

Ail : Tu rCaâpas ce qu* il me faudrait 

Hé bien ! Qu^st-ce qui tous chagrène ? 

NICETTE. 

Ah! Je n'ai point d'esprit, Alain. 

ALAIN. . 

Quoi ! c^est ça qui tous met en peine ? 

Non plus que tous je n'en ai brin ; 

Je n'en eus jamais , et j'ignote 

A quoi l'esprit me servirait. 

Je puis sans ça bian vivre encore. 

NICETTE. 

Ob ! Moi , je sens bien qu'il m^n faudrait. - 

Air : Ton humeur est^ Caprine. 

Cest, dit-on, chose fort belle, 
Aux filles ça sart biaucoup. 

ALAIN. 

Où cette drogue Crolt-elle ? 

NICETTE. 

Ça se trouve tout d'un coup. 

ALAIN. 

Z«à*dcMiis je Yondrais n^'instmire. 
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NICETTE. 
Un pareil désir me tient. 
Tout ce que je puis tous dire, 
C'est que ça vient quand ça vient. 

Sans ma cou^ine^ rÊreUIé m*auràît peut-être donné 

de Tesprit. 

ALAIN. 

Je sis fâché de n'en point avoir^ je vous en ferais 

présent. 

/ HiqETTE».'. 

Je ne sais , )'»lia/n'ais mieux rotur aivoiif st6bligation- 

la qu'à d'autres. 

ALAIN. 

Je ne demanderais qu'à vous &ire plaisir. 

WÏCETTE. 

Je voudrais Métf vôu» ferre plaisir aussi,» 

AXiAIN. 

Je ne sais pas comme ça se fait; tous me revenez 

mieux que toutes les iSlles du village*. 

OSICETTE. 

Et vous, TOUS mè plaidez miéun: que JRobin, mon 

mouton. 

ALAIN. 

Tatiguoi! sans savoiir c'en que c'est que Tesprit, 
TOUS me donnez envie (J'en avoir. 
NICETTE. 
AxB : Chacun dans notre village vit content* 
Cherchons-en ensemble ; 
QoaiMl Boi» en aurotts^,^ ^ 
Nous partagerons. 

ALAIN. 
Vous avez raison , ce me scmbl«« 
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Ten tronyeroiis mieux, 
Qiiâar4^ BOUS 6«re^ deux, 

NICETTE. 

Si J'en trouve par hasard en mou particulier , Je 

Tou« en ferai partaussilôf. , 

Aïs : Ufe vUUe â^ argent, lirettc. 

Tout à la bonne franquette , 

S'fe partagetàa 
La part sera bientôt faite 9 

Dès qu'il m'en viendra. 
Tout sera pour vous , Nicfette , 

Tout pour Vous sera. 

Je n'en, veux avoir que pour vous. 

JJICETTP. 
Cest bian 'hôHnête ; maïs il faut qufi ça soit com- 
mun. Allons-en chercher au plus tôt, 
ALAIN. 
Par où feut-il aller ? 

WICETTR 
Je n'en sais rien. 

ALÀtN. 

Attendez. - / , 

Al » : Un jour le bon père Ahraham prêchait avec instante,. 

On trouvé de tout à Pitris , • 

On en Vend là sans doute ; 
Ne vous embarrassez pas du prix , 

J'en autiotis , quoi qu'il coûte. 
£nsesiU.« y allons-y de ce pas. 
Eh ! Que sait-on ? Peut-être , hélas t 

J^en tfbuverons en rcmte. 

NICETTB. 
Partons : C'est bien dit» 
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' i " I ,> I. ' j 

SCÈNE IX. 

Mad. MADRÉ, NICETTE, ALAIN. 

Màd. MADRÉ. 
Am: Je ne iui donne pat; mais je lui laisse prendre^ 

1\ L i. X ir , oÀ voulez-rous aller 

Avec cette ûmocente 1 
Demeurez , je dois vous parler , 

( a'JSficetfe: ) 

Et vous, impertmeiiteF> 
PonrquoÂiuidomiez-Tpusle brad, ' 
D^un petit air si tendre ? 

NICETTE. 

Je nUui je n^ui donne pas j 
Mais je lui laisse prendre. ' 

Mad. MADRÉ. 

Ai» : N* oubliez par votre houlette j tUettem 

Ife les laissons point seuls ensemble > 
Je tremble . . 
Qu'Us n*y prennent plaisir. 
Pouvcz-reus de la sorte agir 
Sans rougir , petite pécore ? * 

NICETTE, 

Excusez-moi , maman , j^lgnor» 

Encore * 

Lorsque l'on doit rougiri ■ 

Mad. MADRÉ. 

Allez 7 petite fille ^ allez mettre un ficlia.' 
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Je n^M'^pas froiâ^ma m^re. V 

Allez ^ vous dis-jcy et. que je ne. $aç}ie pas que tous 
parliez davantage avec Alain'/e^eiMkiSE^vbus ? que je 
ne sache pas ça. ' ' i« "^ 

Non, ma mère. ;^ ,:\, - 

(EUe sort en regardant Alain à plusieurs reprises. 
Alain la regarde aller. ) 



■':::-- -, SCÈNE X. ' ' ' 

Mad. MADRÉ, ALAIN. 

Mad. MÀDiRÉi- 
XX QUOI TOUS amusez-vous, Alàîn, avec une mor- 
veuse ? Vous lie dites mot. Un garçon d'esprit ré- 
pondrait quelque chose. 

,. AL AIN ^ d*un ion chagrin. 

Oh ! je n^ai pas d'esprit , moi. 

Mad. MADRÉ. 

Hé bien , je vous en ferai avoir. 

A li AI N j <Pk» ait joyeux» 

Tout de bon? 

Mad. MADEÉ. 
Oui. 
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ALAIN. 
OH ! oh ! tamieux. Que je vous serai l>mi diligé I, 

A I » : «X» te MÛ pai écrire. 

Jamais xfron péh m m*9ppnt 
Co^fnie il faut aT(Mt de F^syrit, 

ICad. MADRÉ. 

J'en ferai Bàon affaii^. 
Je vous instruirai dès ce jour. 
L'/Bsprit TÎent.en faisant Tamour. 

ALAIN. 
Je ne sais pas le faire. 
Mad. MADRÉ. 
C'est encore ceq[ue jt ren± vo«s montrer. L'esprit 
ne se façonne que par le commerce du biau se$c[ue« 
ALAIN. 
Montrez, montre^moi ça«. 

• Mad« MADRÉ. 
,. Eaut premièrement que vous choisissiez une amou* 

reuse. 

ALAIN. 

Qu'est-ce que c'est çaf une amoureuse ? 

Mad. MADRÉ. 

Ai a : On n^aime point dans nos Forêts* 

Une belle qu'on aime bien : 
Supjposons qiie oe soit aaoi^littff. 

ALAIN <Pun air rianU 

Oh I tenez^ ne supposons rien : 
Cest déjà fait. 
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C'esJ: aftoi qu'il «ine. .\' 
AIRAIN. . 
Je viens de choistf à IHsMttMiL 
Mtfi MA©&É. . 
Ah ! qu^p me rend lo gomt âbntent! 
C'est cet aveu que je demandais. 

ALAIN. 
Hé bieiiy et* amoureuse^ comme yotis dites 2 - 

Mad. MADEtï 
Air : Que je regrette fnon amant! 

B faut raix>Tder joliment ; 
Et d^Atie manière galante 
On lui fait un dotft ccauplimeak r . 

ALAIN. 

Fort bien. 

Mad. MADRÉ. 

^Aprés en lut |>i«eeme ^ - 
D'un air coquet , 
Un bouquet 
De.mogoet'y 
Oud'œillet, 
Qu^on hti met 
A-^on coftet. 

-ALAIN. 
Allez , alle^ , eela taut ùit. 

Mais qu'-est-ce que c'est que fidrè «n t^mpliment ? 
Mad. M A DUE. 

Par exemple^ c'est recémparer sa belle aux fleurs, 
au biau jour ^enfin^àce qà'on tirouye de plus agriable. 
AIRAIN. 
Bon ; revenons à et' amoureuse. 
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. Mad. XADRÈ. 
A I X : Quand la Bet^ne vient des <shamps tout dandinanim 

Ensuite on Ini baise la ntaia , 

PVn HIT badin ^ * '. ' '• 
Mon cher Alain ; . 

Qudc[aefois même plus malîn ; 
' Zeste, on rembras66> 
Atcc audacej 

ALAIN/ 
Le tour est fin. 
EtTesprit? 

Mad. MADRÉ. 

L'esprit alors commence a venir. (En hd donnant 
son bouquet, ) Eprouvons si vous . aurez bien retenu 
tout ce que je vous ai dit. VI mon bouquet. 
AL AIN prend le bouquet^ et le met a $on eâié» 

Donnez. 

Mad. MADRÉ. 
Air : Est-ce. que ça ^e demande i 
n n^entend pas. 
JILAIN. . 

Tentends fort bien 
Toute la manigance. 

Mad. MADRÉ. 

Oui, mais Voyez s'il en fait rien. 

ALAIN: 

BaUlez-Toiis patienoe* 

Mad. MADRÉr 

Bëpëtez donc 
Votre leçon. 
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ALAIN^ 

Oh ! ce n'est pas la peine. 

Alain tantôt 

Sera moins sot , 
De ça sojres certaine. 

Mad. MADRÉ, à paru 
On lui a dit apparemment que je dois Tépouser, 
Cà Alain. J Voua savez donc-^. 
ALAI». 

Hë ! oui y oui ^ je savons Suffit 

Mad. MADRÉ. 

A propos , vous êtes de la noce de Finette 5 je vous 
choisis pour mon meneux, et je vais acheter dei 
rubans pour vous ^ comme ça s' pratique. 
ALAIN. 

Bon^ bon. (à part.) Je donnerai tout à Nicette. 

Mad. MADRÉt 
Suivez-moL 

A li AI N y bas h, Nicetts ^ui paratt* 

Oh ! oh ! attendez-moi là , mon amoureuse. 
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SCENE XL 

NICETTE, wec desjleurs dans ses cheveux , et 
un fichu mis à Venyers, 

lfJ.A mère emmène Alain. Potirqnoî ne veut-elle 
pas que je lui parle? Depuis, cette défense-là j'ai 
toutes les envies du monde de mé trouver avec lui. 
n me vient mille choses dans la tête. D'où vient donc 
^e je soupire? Revenons un peu sur tout ça. 



SCENE XI L 

NICETTE, L'ÉVEILLÉ, FINETTE. 
L'ÉVEILLÉ. 

\JuEu délice, Finette! dans une heure ^ je «erçng 
mari et femme. 

Air: Dwersité fiatte le go4t. 

Tu ne feras plus le dragon , 
Selle brunette , si ma bouche 
Vole un baiser sur ton menton. 
Ou sur ton petit bec mignon. 

( Il veut embrasser fïneUe; elle U repousse* ) 
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FINETTE. 
Tout doux! 

L'ÉVEILLÉ. 

Quelle mouche 
Te pique donc ? 
Tu feis la mitouche 
H015 de saison; 
Mais je touche y 
Bîauté farouche y 
Au moment d'^ aicvc, ? aison. 

FINETTE. 

Nous verrons ça, patience. 

L'ÉVKILLÉ- 

Tatigné , qu'allé a l'œil fripon ! 
Aile animerait une souche ; 
Auprès d'aile, jarniooton! 
J'ai de l'esprit comme un dâaoa. 

NICETTE. 

On parle d'esprit. Écoutons. 

FINETTE. 

Pour moi , j'en ons eu dèsqtie je Vaîvu i et bien fin 
Il présent tpj^ m'attraperait. 

L'ÉVEILLÉ. . 

Te souyiant-il de la pr^BOLièipe fois que je te ren* 

contris ? 

* FINETTE. 
Oh , que oui 

NICETTE. 

Je yais savoir comment Tesprit leux est venuu 
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L'ÉVEILLÉ. 
AïKiEtla belle trouva hom 

Me promenant à Pëcart 
Un jour au fond d'un bocage , 
Je t'avisis, paï hasard, 
A Fabri d'un épais feuillage.; 
Tu dormais tranquillement. 

FINETTE. 

Oh ! yraiment', j'en faisais semblant. 

NICETTE, 
Fort bien. 

L* ÉVEIL LE. 

Même A i a. 

Que ton air était charmant! 
J'admire d'une cachette ; 
J'approche enfin doucement. 
Et je baise ta main blanchette j 
Tu t'éreîUes en te fâchant. 

FIHETTK 

Oh ! vraiment, j'en fusais semblait 

Mais pendant que tu rappelles le passé ^ tu ne songes 

pas au présent. 

L'ÉVEILLÉ. 

Tu as morgue raison. Àprête-toi , j'allons venir te 
chercher pour nous* marier. ' 

NÎCETTE. 
Vlà-t-i pas qu^elle Tempâche encore d^én dire 
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SCÈNE XIIL 

FINETTE, NICETTE* 

FINETTE.. 
Air: Toujours va qui dausê, 

JLiEs soins > les soacisy Fémbat^as 

Sont les fruits da mariage ^ 
On a des enfans sur les bras^ ^\'^ ' 

D faut faire un mënage ^ 
Mais de toutes ces peines-là 

Un époux récompense. 
Ta la la la la la la la, 

Et toujours ta <pû danse. 

IX ICET'H'E appelle FineUe , comme elle est prête d'entre f 
dans la maiscnê * 

Ma cousine! ma cousine ! (à part.) U faut que je 
^éloigne de cheux nous*, Alain va venir me troureti 
FINETTEi 
Qu'est-ce que c'est ? . 

NICETTÉ. 
(àpartvwementi) EUe éû instruirait ma mère, 
(haut niaisement.) Monsieur le tabellion m'a dit de 
vous dire comm'ça, qo^ous alliez cheux lui toute 
à l'heure y toute à ^lieure^ ^ 

FINETTE. 
Est-ce qu'il y auvail quelque anicroche à mon 
mariage 7 Voyons ça* 

i. 4 
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SCÈNE xir. 

NÏCETTE seuU. 

«I 'a PERÇOIS Alain j je yais lui dire tout ce ^e 
j'ai entendu. Mais commençons par essayer les sem- 
blans de ma qpusine. 

(EUe se met surk^azon, et/ait semblant de dormir. _) 

SCÈNJE XF. 

ALAIN, NICETTE, 

ALAIN. 
Air : Je sommeille, 

O o L ▲! belle Nicette , holà ! 
Où donc étes-Tous ? La yoilà 

Qui sommeille. 
Avec ces rubans ornons-la; 
Mais prenons garde que cela 

rîè la réveille. 

Hîiàke AiB. 

Mardi, le tour serait malin { 
, Maisjecraips trop..... 

NICETTE. 

Alain, Alain/ 
Je sommeille. 
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ALAIR. 

3*en ai beaticou|» k ^oùà eotfief $ , ' 
Cà> çà^ çà, quo.^qur 9ir'^9uter 
On se réveille. 

Méme'Am. 

Elle dort! approchons tout doux..... 
Je nV$erais«.rettrdiifi>-]tous. 

HÏCETTÊ. 

je iomteeiile. .. 

AXAIÎf* 

Nicette , c^est asiez dt^ioii ; 
Cest la Yoix d' Alain,. yotr^ atni^ 
Qui vous réveille. 

NICETTE sê tèuè , et iftésehu fa main à Alcun^^ 

Allons j baise moi la m^in , afin que je fasse sem- 
blant de me fâcher. Je sâià^ comme vient Tesprit 

AtÂIN. 

Oh! je le sais bîeii îtoti. Aîleas, l^esprit vient de 

Tamour. j , 

NICETTU 

DeFamottf?.... 

ALAIN. 

J'aUons vous expliquer ça : Quand .on a choisi une 
amoureuse, c'ést-2i--diré, fCjfiétàffixrL qp.'on aime bien , 
on H fait un cdmpKment, €^ ji^s encore on li donne 
des fleuri ^ •> ..V: 

NJCETtïL; 

C'est At^le! . 
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ALAIN. 

Alt : LafiUe du viUage^ ou Auendcz-moi tout Vome* 

On prend sa main enooie. 

NICETtÉ. 

Ensuite qne fait-^on ? 

AliAIN. 

Puis on la baise encore. 

. NICETTEL 

L^esprit ainsi vient donc ?^ 

ALAIN. 

ivàs on embrasse. 

NICETTE. 

Encore? 

AL AIN, 

Oh ! l'on n'y man<îae point ^ 
Et d'encore en encore , 
L'e^T^t vient à çon point 

J^allons en faire rexpérience. Allons : prenez que 
vous v'ià. Vous allez voir, vous allez voir. 

(Il va au fond du théâtre, et retient le bouquet à 
la main et le chapeau sous le bras, en disant : ) 

D^une manière galante, (il fait la rés^érence , et 
dit :) Le compliment à steur% Mademoiselle Nicette, 
vous êtes belle... belle... comme*., comme vous-même. 
Je ne sais, mordi, rien de plus biau à quoi vous ré- 
comparer, (d'im ton plus familier, ) L^esprit viant-il ? 
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NI CET TE. 
Non ; mais f ai homne espérance , . ça me rend 



joyeuse. 



ALAIN. 

Air : De l'amour je subis le4 lois^ 

Receve^-donc ce biau bouquet. 

NICETTK. 

Trè«-volonticr$.. 

ALAIN. 

nfeut, Nicette,. 
Que je l'attache à ce corset. 

NICETTE. 

Très-Tolontters. 

AL A|Ny après ncoir attaché U Souquais 

L^affaire est iaifje, . , 

Prenons et baisons cette main. 

en baise la main Je Nicette.) 

NICETTE, émue: 

Alain Alain..... mon cœur palpite. 

ALAIN. 

Le mien galope aussi son train*. 

NICETTE. 

Cher Alain , 
Quel sujet nons agite ? 

Ai H : Dieux! quel moment t 

C^esf de Fesprit assurément , 

Qui nous rient brasquement.. 

ALAIN. 
Je pensons tout de méms». 
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Éprouvons encore q^XStlucbaiss encore la main^J 

Ah ! quel moment ! 
NrCETTB. 
Un trouble extrême* * * • ' ' - 
ENSEJMBIi^E*"" 
C'est de Fesprit assuréjnent. . 

Je n'aurons que foire 4'alter & Péàris pour en cher- 
cher. Mais ce n'est pas le tout 

Je m'en doute Inen; ë&t il inr^seoftle épie l'esprit 
ne commence qu'à me \reriir , «t t'^% si peu » 

Ah A lis. 

Oh ! il y a encore l'embrassement. 

• ■ NICETTE,. /"...• 

Ah Ciel! J'entends tousser monsieur le tahellîoBu 
Lq v'ià. Cachez-vous derrière tèhà. 
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SCENE XV L 

NICETTE, ALAIN, M. SUBTIL. 

M. SUBTIL. 

rjELLS Nicette, je viens pour dresser les article» 
de mon mariage avec vous. Mais vous me paraisses 



émue :.... 

li I CETTE en serrant la main tP Alain ^ est éaehé 
derrière elle. 

C'est fpB ]e suis à côté de ce qui nfie fait plaisfr. 

M. SUBTIL. 
Je lui fais pl^r ! L'aimable enfant ! Que cette in- 
génuité a des charmes ! 

NICETTE, d'un ton niais j affectée 

Rendez^moi un service , monsieur Siïbti} ; ta noce 
de ma cousine se fait cheux nous ; je n'ai pas achevé 
d'y ranger ; si ma mère venait , elle gronderait. AUev 
au-devant d'elle pour l'amuser : elle est allée par- 
là-bas. 

A I B : Va-tren voir s'ils viennent , Jean. 

Empéchez-la que d*ici 

Elle ne s^aprocfae ^ 
LTÉveill^ , Finette aussi , 

Je crains leur reproche-; 
Ces causeurs avec maman- ^^ 

P« moi s^entxetieiment^ 
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M. SUBTIL. 
Rassurez-vous, belle Nicctte, je vais faire le guet, 
(En s* en aUaiht.) Qu'il eét doux de garder ce qu'on 
aime ! 



se E N E X VIL 
NICETTE, ALAIN. 

Kl CETTE achète TA» ci-dessus ^ vwemenu 

\ JV- T - E w voir s'ils Tiennent , Jean , 
Va-t-cn voir s'ils viennent, 

ALAIN. 

Qu*est-ce que c'est que son mariage avec vous ? 

NICETTE. 

II dit qu^il sera mon mari : je ne sais pas ce que ça 

signifie ; mais il faut que le mraiage soit bian joli , 

puisque L'Éveillé et ma cousine sont si aises de s^ 

marier. 

ALAIN. 

A m : f^ite a Catin un verrue 

Oh I ne vous en déplaise , 

Je serois , tatiguoi , 
Fâché qae vous soyez bien aise 
Avec un autre cfu^avcc moi« 

NICETTE, af^ec sentiment 

Je sens bien aussi que je ne pourrais être bien oisO 
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sans vous. Puisque c'est ainsi , marions-nous nous 

deux. 

ALAIN, 
Bon ! comme ça. 

NICETTE. 

Comment ferons-nous? Faut-il prendre conseil de 

l'esprit? 

ALAIN, 

Air: Pour voir un peu comme ça Jèra<. 

/ Cest radsonner fort prudemment , 

Il réglera notre conduite. < 

J'en étions à Pembrassement; 

De ma leçon c'est une suite; 

Belle Nicette , éprouYons4a. 

Pour voir an peu comment ça fra. ^ 

CrÉi^eittéy qu'on ne v<»t point y chante.) 

Air : Quel plaisir êTétre auec vousl 

Quel plaisir 
Vian me saisir ! 
Voici le moment cfui Ta nous unir. 

ALAIN, a^«c 4^pc> 

Peste soit de rimportun I 

NICETTR.- 

C'est rÉyeillé : câ^chez-rous danâ not' maison y j# 
vais bien vite le renvoyer. 
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" ' '" ^"•''' r. '■■■■■■ i '.j ^ ■■■ . .,- ,-y 

SCÈNE xvim 

L'ÉVEILLÉ, NICETTR 

L'ÉVEILLÉ. 
Reprise de tAnn oi^dessus* 

^^ « c m ' '' • • • 

î ^ \Jv*iL m'est doux de t'obtenir ! 
^ • Mabhineite, 

Jolietle. 
*^ Qoel plaisir 

Viant me saisir! 
Cdle que j'aime. 
Qui m'aime de inéme. 
Va remplir 
' - Tout mou désir. 
Voici le moment qui ya nous upir ! 

Nicette , vot' cousine estrclle prête ? Je venons la 

chercher; 

NICETTE. 

Oh vraiment, elle est fôohée que vous Tayez fait 
trop attendre : elle est sortie. 

I/É VEILLÉ. 
Queu con^è ! £h y oùest-dle allée ? 

NICETTE. 
Ah dam' écoutez. ( elle parle basa VE\^eitté.} 
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SCÈNE y^IX. 

Mad. MADBÉ^ L'ÉVEILLÉ, mŒTTE. 

Mad. MADRÉ h M, Subta ^<fuWle fait entrer àans lamaisoni 
pendant que NioeUe parle a VEweiUé. 

NTREZ toujours, monsieur' Çubtil; je vais vous eft--^ 
voyer Alain et Nicette. 

nIcette a vjÉffeiUé. ,..^ .. ^ ^ ,. n; 
Ne dites pas que Je vpy^Ji'ai dit, au moins. 

. ^ jL'ÉyEiiuî.t .. -, • , .../; 
Non , n^iH^/grwi^çl (En/iPH^^mt- y?; 



M Jit 



• ^ ' ^ <^brpi«sir'; ^'''-•^•■' ' ' -•• •--'•^^* 

Voici le moment qui Va nous wiir^ 

NICETTE apercevant sa mère. 

Ah, vlà bien auîriç 9H0SÇ L^ . ^,.- t , ; 



•1 - 
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SCÈN.S, XX. 

iMad. MADRÉ, NI CETTE. 

Mad: MADRÉ. 

V^UË faites-vous ici, petite fille? Ah! ah! vlà ui* 
âchu plaisamment mis. 

NICETTK 
Dame, je suis simple. > - 

Mad. MADRÉ. 

Pourquoi ees fleurs dans vos cheveux? Vli qu'est 
nouveau : je ne prétends pas qu'ous vous ajuStiais. 
comme ça; quand VOPS i9ereftv>inariée à la bonne 
heure ; on ne trouvera plus à rfflire à vos actions; 

Air : B aise r mol àonc'l me disait Biaise^ 

A Totre gré tous pourrez faire-. 

NICETTE. 

Hé bien ^ hé bien ; mariez-moi , ma mére>^ 
Que ce soit plutôt que plus tard ; 
Car , tenez , j^ai tant, de bêtise, 
Que je pourrais bien , par mégard ^ 
Faire encore quelque sotise. 

Mad. MADRÉ.. 

Vot' mariage va se tarminer tout-à-Fheure. Vot*' 

mari futur est cheux nous. 
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NICETTE vM^^HMAt. ...^ 

Est-ce que vous le savez ? 

ÎI. MADRÉ» 
Et, vraiment pur. , 

Vous Tavei donc vu feiïtrer ? 

M. MADJEIÉ. ' ^ 

£li oui y vous dis-je. Qu'elle est béte ! . 

NIC^TTE. 

Et vous me permet;te2; que je me marie avec lui, 
non avec d'autres ? 

Mad. MADRÉ. 

Oui, oui, esprit bouché, je le permets, je le veux, 
«t je l'ordonne, et vous s^ez, ensemble dès demain. 
NICETTE.' 
Que je suis contente ! 

Mad. MADRÉ. 
-Quel empressement! où court^lle? 

' ' > •!?!€£ TTE. 
•Alain? Alainî..^ '' 

Mad. MADRÉ , voyant sortir AUUn npeà JkL SubtiL 

yuevois-je? 
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SCENE XXI et dernière, 

M. SUBTIL, ALAIN. Mad. |ilADRÉ, NICETTE, 
L'ÉVEILLÉ, FINETTE. 

Bi, SUBTli. 

XI E puis-je savoir , Alain , pourquoi je vous trouve 
chez madame Madré ? 

Ah! vous Vlà monsieur Je tabellion : j'ai Couru 
tout le village pour voué trouver. On dit que vous 
avez à me parler. ' * * ' ' ''• 
M. SUBTrt.' ' 

Qui vous a dit cela ? ' ' 

ï-INETtÈ. '' ' ' 
CestNicette. ' :. * 

L'ÉVEILLÉ à BnfiUfi. 

Pardi , mademoisdle Finette , est-ce que nous 
jouons aux barres ? Queu caprice vous' ^uréhd d^tre 
lllché^ contre moi 7 

FINETTE. 

Qui vous a dit cela ? 

L'ÉVBILLt 
CestNicette. 
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Mad. MADRÉ. 
Alain, q[uest-ce qui vous a fait entrer cheux nous? 

ALAIN. 
Hé,hé,hé,c'e8tNiçette. . 

Njiâ. MADRÉ. 

C'est Nicette ! c'est Nicette ! Expliquez-nous ça , 

morveuse^ 

NlCETtE. 

Dam' , ma mère^ vous aayez bien que vous mWez 
dit com' ça : Petite fille, que je ne sache pas qu'ous 
parliez avec Alain. 

Mad. MADRÉ. 

Hé bien , est-ce ainsi que vous m'obéissez ? 
NICETTE. 

Vraiment oui. Afin que vous ne le sachiez pas, 
ni personne, j'ai envoyé Finette d'un côté , l'Eveillé 
de l'autre; M. Subtil a bien vpulu avoir la bonté de 
Élire le guet,, et j'ai fait cacher Alain cheux nous» 

L'ÉVEILLÉ, 
Pargué ! en vlà d'une bonne» 

M. SUBTIL. 

Quelle innocente I . . . , 

FINETTE nu 
Ah! ah! ah! 

Mad. MADRE. 

Il est bien question de rire. 
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64 LÀ CHERCtffitSÈ Î>*ESPKIT, 

NICETTE, vwement. 

Air: Loin que le travail m'épouffantCé 

A présent je ne dois plus feindre , 
De vous je n'ai plus rien à craindre, 
Alain mVpousera demain. 
An plaisir mon ame se liyre ; 
Si je n'avais mon cher Alain , 
Je crois que je ne pourrais .vivre 

t'ÉVEltiLÉ. 
Comme elle en degôiâe ! 

FINETT3L 
' Qu'est-ce qui dirait ça L... 

Mad. MADRÉ h JYicette. 
Queu galimathiçus joae faites-vous ? Vou5 me parais- 
sez bien alerte. ,^, 
•NiCETtÉ. 

Cest qu'Aiaiïi m'a donné .dç Tesprît; voti$ ne me 
gronderez plu^ de n'en point çiyoir. 
ALAIN. 
Oh vraiment, je lui ai donné bien autre chose. 
Voyez, voyez, Je lui ai donné encore votre bouquet 
«t vos rubans : c'est mon amoureuse ; j'ai bien re- 
tenu tout ce que vous avez dit. / 

Air: Chacun à son tour , liron , lifett€. 

Bon effet ça vient de prodiliro, 
Gramerci , madame Madré , 
Vous avez bien voulu m'instruire , 
Morgue, je vous en sais bon gré. 
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^instruisons votre fille Nicette] 
Je U montre à faire ramour> 

Chacun à son tour ^^ 
Liron, lirette. 

Chacun à âon tour* 

M. SUBTIL; 
Que dites-you3 à cela, madame Madi^ ? , 

Vous-même, M. SubtU? 

M. SUBÏIt. 

Je di$ que je ckerctiaîâ une agnès^ et que Je n^eil 

trouve plus. Ils sont plus fins que nous, 'puisqu'ils 

nous ont attrapés ; ainsi mon ayis est qu'on les marie 

ênstemble, pour arrêter les progrès de l^espriti 

Mad. MADRÉ. 

. A t& : JYe vouê laissez jamaU charmen 

Vous penseriez à les unir; 
Cootiaissent-ils le mariage? 

ALAIN. 

L'esprit comlnence à nous vemt^ 
J^en trouTerons bientôt l'usage. 

Mad. MADEÊ. 
Je ne m'attendais pas à ce qui nous arriVd. 

M. SUBtîL. ^ 
Ni mol Puisqu'il m'est impossible de trouver o« 
que je désirais, je vous épouserai, si bon voua sem-^ 
ble , madame Macbré. 

I. ' 5 
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'Mad. MADRl:. 

Je voulais épouses un nigaud; mais.;... c'est la 
même chose, je vous jpren^ds , laissoBs-les ensemble. 
EIJSfETTE k mcetu. 
Je vous félicite, cousine. 

Air : JYon^je ncfirai pas ce.^u*d/i veut que je fasse* 

De vous voir de l'esprit , je suia fort satisfaite. 
Alain , le sot Alain , a dégourdi Nicette. 

L'ÉVEILLÉ. 

Morgue , c'est à bon droit que le proverbe dit : , 
.Vivent, vivent les sots pour donner de Fesprit. 

Via les violons (jui viennent nous rejoindre : par- 
guenne, en Thonneur de ça, dansons un petit branle^ 
en attendant que tout not' monde soit rassemblé. 



VAUDEVILLE. 



KICETTE, 



JT ARTOUT Tesprit est à la niDde*^ 
J'en cherchais , et j'en ai trduvé ) 
S'il est sans art et san^ méthode , 
C'est qu'il n'est pas toit éprouvçjj 
Mais s'il était aisé, commode | 
Il serait bientôt approurét 
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ALAIN. 

Saiis Tespcit la beauté nous tdntè » 
L'esprit sans la beauté séduit ; 
L^ame l'a plus indifFérente ^ .. 
Cède à l'objet qui les unit : 
Mais j'aime mieux mon ignorante ^ 
Qu'une femme d'un grand. esprit. 

FINETTE 

Gha(|ue espn^ a bien son usage j 
L'esprit fin est un séducteur 
L'esprit sarant a pour partage 
Souvent moins de bien que d'honneur ^ 
L'esprit brillant fait grand tapage -^ 
Mais l'esprit doux ya droit au cœur» 

L'ÉVEILLÉ. 

D^esprit je n'ai pas fait emplette j 
Le mien n'est point entortillé; 
Je profite du tête-à-tête , 
Quand je devrais être étriUë ; 
Car, pour croquer une fillette ^ 
Il faut un amant éveillé. 

M. SUBTIL. 

Sn amour ipie sert la science | 
L'esprit, l'adresse, le babil? 
On est dupe de l'ignorance. 
Malgré l'esprit le plus subtil} 
Hélas , j'en fais l'expérience 
Avec un tendron bien gentil-. 

Mad. MABÈÉ. 

L'esprit se perd bien avant l'âge t 
Le mien est ujsé , pour le coup. 
Je croyais faire un mariage 
Dont je me promettais beaucoup; 
Mais je n'ai qu'un vieux en partage , 
N'est-ce pas là manquer son coup ? 
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Au Parterre, 

Parterre toujours redoutable , 
Souverain juge de l'esprit. 
Que nous tous trouTerions aimaUe». 
Si TOUS nous mettiez en crédit l 
Daignez nous être faTorable : 
Applaudissez. .... cela suffit. 

SINETTÎ. 

Rarenkent l'esprit èe donna > 
Si la première leçon , 
West d'amour de la façon. 
Dès qu'une fille raisonne. 
Elle sent rougir son cœur: 
Elle en rougit et frissonne 5 
Mais l'Amour en est Tainquenr. 
Et Toilà , dans les familles , 

Comme l'esprit. 

Comme l'esprit 

Revient aux filles. 

KICETTE. 

Assise sur la Terdare , 
Je TÏs Tenir mon Alain 
Tenant un bouquet en main 
Dont j'admirais la parure : 
Il le mit dans mon corset , 
Et crainte d'égratiguure , 
n détacba mon lacet. 
Et voilà , etc. 

L'ÉVEILLÉ. 

N'esl-il point quelqu'ignorante , 
Qui vemlle apprendre de moi : 
Je lui jure sur ma foi, 
De la tendre ausai 9aTaiit« 
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Qu^aucnne qui soit ici; 
Mais où trouver d^ignorante ? 
Il n'en est plus aujourd'hui. 
Et voilà, etc. 

M, NARQUOIS. 

Angélique avec sa tante ^ 
Sûrement profitera : 
Fréquemment elle lira y - 
Sa plume sera savante : 
En danse elle brillera ; 
Dés à présent elle chante 
Sur le ton de l'opéra. 
Et voilà , etc. 

ALAIJÎÇ. 

Nicette retient en cage 
La fauvette et le moineau , 
Et ne voit rien de si beau 
Que la paix de ce ménage; 
Comme elle a part au gâteau ^ 
Espère-t-elle en mariage , 
B'avôir un pareil oiseau? 
Et voilà , etc. 

Mad. MADRÉ. 

Jiu parterre* 

Trop équitable Parterre ^ 
De no& nouvelles chansons. 
Si vous agréez. les sons , 
En vain l'on nous fait la guerre.^ 
Que vos applaudissemens 
Partent comme le tonnerre ; , 

Et si vous sortez contens^ 
Publiez dans vos familles ,. 

Comme l'esprit^ 

Cçmme l'esprit 

Tient aux filles. 
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HIGETTE* 

Ne conservons plus de tristesse , 
L'esprit trouvé doit la bannir. 
Il est temps que notre erreur cesse , 
Au moment qu'on va (nous unir. 
' ' Le cœur inspire la tendresse , 
L'esprit apprend à s'en servir. 

ALAIIÏ. 

Nicette, vous voilà coi^tente. 
Je ne le suis pa^ moins que vous : 
Vous cessez donc d'être ignorante ; 
Ah ! pour rendre mon so^ plus, doux y 
Hie paraissez jamais savante 
tout autre qu'à votre époux, 

[FINETTE. 

Maint esprit nous est inutile , 
Ijfous n'en trouvons qu'un de charmant j 
Ce n'est point cet esprit hahile , 
Ni cet autre vif et brillant^ . 
Mais c'est un esprit plus docile 
Qui satisfait le mieux l'amant. 

L'ÉVEILLÉ. ' 

* J'ai reçu le meilleur partage: 
Un esprit du goût d'à présent , 
Éveillé , fait au badinage : 
H plaît , non pas également ^ 
La fille le trouve fort sage, 
L^ mère trop entreprenant. 

M. SUBTIL, 

Esprit subtil , votre science 
Ne garantit point votre coeur j 
Vous aimez avec violence , 
Mais on se rit dé votre ardeur j 
Une agnés sans, expérience , 
Trompa ^Jk ^uiQiix un çrand ^^cteurt 
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Mad. MADRÉ. 

PouYions-nous former Tesperanco 
D'inspirer encor de Tamour ? 
Hélas ! fatale confiance , 
"Non, ce n'était plus notre tonr;^ 
Et nous rentrons dans Fignorance 
Dont ils vont sortir en ce jour. 

NICETTR 

Je sentais» ^'à mon âge. 

C'était un vrai dommage 

De n'avoir point d'esprit: 
J'en cherchais , et j'en ai trouvé , 
Mon cher Alain m'en a donné. 
Vraiment, on en doit faire usage. 
Alain, Alain a de l'esprit; 
Un je ne sais quoi me le dit. 

u4u Parterre* 

Notre erreur, indulgent Parterre^ 
Semblait amuser vos loisirs ; 
Mais si par un effet contraire, 
Notre esprit nuit à nos désirs ; 
Nous sa<îrifions , pour vous plaire ^ 
Et notre esprit et nos plaisirs^ 



FIN. 
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LES AMOURS 

DE BASTIEN 

ET bastiénne; 

PARODIE 
DU PEVIN DE VILLAGE. 

Représentée pojir la première fois par lea 
Comédiens Italieias ordinaires du Roi le 
mercredi â6 septembre 1755* 
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ACTEURS. 


, 


BASTIEN. ' -'" ' - - v' 


V f 


BASTIENNE. 




COI<AS. 




Eatsans, Paysannes. 









(Ite TTiéâtrc représente unjiameau ayec wiifond 
de paysage.) - " 
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LES ÂMOtJRS 

DE BASTIEN 

ET BASTIENNE, 

PARODIE.. 

— — _ ^^^A — ^ — — ^— — _ — j a-a-g- 

SCÈNE PREMIÈRE. 



• ' i 



BASTIENNE, seule. . 
Air: J'ai perdu mon j$ne. 

D'puis ç'tems-là j' n'avons point dormi: 
Je n' vivons pus qu^à demi. 
J'ons pardu moii ami ; 
J'en ons rcdenr tout transi : 
Je m'meurs de souci. 
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A 1^7 Luca&^ tu ^envasm 

Hélas ! tu t'en vas ! 
Tu quittes ta maltresse ! 
'""J^cfitt iaourrài^' Baa&em y ". 
. Hélas ! tu t'en vas ! *^ - 
Bastien, ça n'se fait pas^ 
Tafoi 
EslàmoL 
J'avions ta promesse. 
Pour rien 
Mon Bastien 
Maugré ça m'délaisse» 



Hélas ! tu t'en vas ! 
Je l'appelle à toute heure ; 
Quand j'y pensons, je pleure, 
Et j'y pensons toujours.. 
Pour eune plus jolie 
Le perfide m'oublie. , 

Adieu mes amours. ' 

Hélas ! tu f en vas ! 

Air: Dans ma Cabane ohscure-^ 

Plus matin que l'Aurore y 
Dans nos vallons j'étais ; 
Bien après l'soir encore ^ 
Pana no& valions ['resiaU. 



V 
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DE BASTIEN ET BASTIENNE. 77 

Le travail et la peine, 
Tout ça n'me faisait rien : 
Hélas ! c'est que Bastienne 
Était avec BasàeiU 

Di:às que le jour se lève> 
Je voudrais qu'il fôt soir ; 
Et drès que Fjour s'achève , f 

Au matin j'voudraiis mVoir* 
D'où vient que tout m'cfaagreine» 
Et que j'nons cœur à rien î 
Hélas ! c'est que Bastiennô 
N'voit plus son cher Bastien» 

Le chang'ment de c' volage 
Devrait bien m'dégager ; 
Mais j'n'en on3 pas l'courage. 
Et je n'sais qu' m'affliger : 
D'un ingrat quand on^ s' venge ; 
C'est se dédonunager : 
Mais hélas ! Bastien change^^ 
\ JÇt je n'sauraîs changer, 



A 
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SCÈNE IL 
BASTIENNE, COLAS. 

COLAS descend d^une colline en chantant et 
s* accompagnant, de sa, cornemuse. 

Air: N'faut pas êtr^ grand sorcier pour ca^ 

* V^ u A H n un tendron viant dans ces lieux 

Consulter ma science , 
Tout mon grimoire est dans ses yetix , 
J'y lisons ce qu'ell' pense* 
J'd'vinons tout nettement 
Qu'pour un amant allé en tient la, la, la, 

Oh! oh! oh! oh! ah! ah! ah! ah! 
N'faut pas êtr^ grand sorcier pour ça, la, la, 

Oh! oh! oh! oh! ah! ah! ah! ah! 
N^faut pas êtr' grand sorder pour ça, la, la* 

Même air. 

Lise à Piarrot s'en va demandant 

Pourquoi qu'aile soupire ? 
Le gros benêt, en la regardant ^ 

Rit , et n'sait que li dir«. 
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DE BASTIEN ET BASTIENNE. 79 
J'rinstruisis dans un instant* 
D'un ail? content y 
Air me r'mercia , la , la , 
Oh! ohf ob! oh ! ah! ah! at! ah! 
N'faut pas êtr' grand sorcier pour ça , la , la. 

BASTIENNE. 
Air: Ah ! mon mal ne 'Vient que d'aimer. 

Colas , Voalais-v6us me sarvir ? 

COLAS. 
Oui-dà , ma Reine , avec [plaisir. 
Voyons ; qu'exîgeais-vous de moi ? 
BASTIENNïL 
Au chagrin qui m'possède , 
{En lui faisant une grande référence, J 
Comm'sorcier, vous pouvais , je croi, 
Apporter queuqu' remède. 

COLAS. 
Air : Za bonne aventure, etOr 

Vous vou^ ad^e^ais au mieux ^ 

Je Ve^ud eil adsWê 1 
J'ôns dés sé^ets matveitteux 
Pour appretidi-e à deux beaux yeux } 

La bonne aventure, 
Ogué, 

La bonne aventure. 
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8q Les amours 

. BAStlENNE. 
AïKiM. k Prévôt des Marchanda* 

Mômieur Colas y j'n'ons point d'argent, 
Mais d^ces blouques j'yous f rons présent ) 
AU' sont d'or fin« 

COLAS. 

Non y non, ma fîll6«i 

BASTIENNE. 

Quoi ! TOUS voulais tne refiiser ? 

COLAS. 

Mon enfant, quand on est gentille. 
Je tiens quitte pour un baiser. 

'(^11 veut Vemhràsser.) 

BASTIENNË^ 

Air: Hélas ! maman ^ c'est bien dommage^ 

Non , non , Colas, n'en fidtes rien ; 
Tous mes baisers sont-à Bastien^ 
Et je les gard' pour not* mariage : 
Mais , soufirais que )Vous consultions j 
Dites , faut-il que je mourrions ? 

COLAS. 

Mourir si jeime, ab queu gommage ! 
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BASTIENNR 
Air : De tous les Capucins du mondes 

On dit partout qu'il m*a <juittéev 
COLAS; 

Rassurais yot' ame agitée* 
BASTIÊNNE. 

Se pourrait-il ? ah! queu bonheur ! . . 
Est-ç' qu'i m'trouverfiflt encor belle ? 

COLAS. 
n TOUS aime de tout son eœur, 

BASTIENNE. 

Et pourtant il est infidèle* 
COLAS. 

Air: Pourvu que CoUn , vojet^ous ? 

Vot' Bas tien n'est qu'un peu coquet 5 

N'en ayais point d'ombrage. 
Ma chère enfant , qu'est qu'ça yous^ fait ? 
Votre biauté l'eugage. 
BASTIE^JîJE. 
Mais s'il doit être mon époux ^ 
Dam' je n'yeux jjafm^ d'i partage^ 
Voyàis^oua? 
COLîAS. 
Cacher amant n'est point un parjure i 
Mais il atm' la parorei 
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BASTIENNE. 
Jl I R : Ce ruisseau qid dans la plaine» 
Autrefois à sa lïiaitresse 
Quand il volait une fleur , 
Il marquait tant d'allégresse , 
Qu'aile passait dans mon cœur. 
Pourquoi reçoit-il ce gage 
D'eune autre amante aujourd'hui ? 
Aviôtis-je dans le village 
Queuq'chos' qui ne fiit à lui ? 
Mes troupiaux et mon laitage , 
A mon Bastien tout était \ 
Faut-il qu'eune autre l'engage 
Après tout ce que j'ai fiait? 

Même air* 
Pour qu'il eût tout l'avantage 
A la fête du hamiau j 
De ribans à tout étage 
J'ons embelli son cbapiau; 
D'eune gentille rosette 
J'ons Ox-né son flageolet: 
C n'est pas que je la regrette , 
Malgré moi l'ingrat me plaît; 
Mais, pour parer ce volage , 
J'ons défait mon biau corset* 
Faut-il q'unie autre l'engage , 
Après tout ce que )'ai fait 7 



4* 
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COLAS. 

Air: Piarrot se plaint que sa femme ^ 

La âame de ce village 
L^oblige bian autrement ^ 
Pour attirer son hommage , 
Air paie assez richement 

Sa complaisance* 
Mànque-t-on jamais d'amapt^ 

Quand on finance 7 

BÀSTIENNE. 

Aim: A notre bonheur VAm^wr préside^ 

Si j' voulions être un tantet coquette , 

Et prêter Foreille aux favoris , 

Que je ferions aisément emplette 

Des plus galabs monsieux . de Paris I 

Mais Bastien est Tseul qui peut nous plaire^ 

Et j'ons sans mystère 

Toujours répondu : 
Laissez-nous, messieurs, je somm trop sage 

Sachez qu'au village . 

J'ons de la vartu. 

Même-mr. 

Au déclin du Jour , près d'un bocage/ 
tJn jeune monsiçu dea plus gentis 
Vouloit dans un briUant équipage 
Nous mener ) ç' âtt«i}^ iu$qu'à Paris : 
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Il voulait m'doDn^ rihaps , dentelles ; 
Mais toujours fidelle , 
J'ayons répondu : 
Laissez-nous , monsieu ^ je somm' trop saçe, 
Sachez qu'au yillage 
J'ons de la vartu. 

Mêwi^^ air. 

En honneur , je vqus trouvons charmante, 
Me dit un jour un petit collet. 
Venez , vous serez ma gouvernante 5 
Cheux moi vous vous plairez tout à fait. 
Tous ces biaux disooilrs n'étiont qu^finesse; 

J'ons coi^nn l'adresse, 

Et j'oBS répondu : 
Laissez-nous , monsieu, J4S somm' tr^p sage) 

Sachez qu'au riOsig^ 

J'ons de la rarîu. 

COLAS. 
Ai& : Bm^eur jfidèki, 

De ce volage 

Colas répond. 
Je veux qu'il se rengji^ ; 
Mais prenez un autre t08i;i 
Dévenez un peu fine^ 

Légère et l)^djxke : 
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DE BASTBEN ET BASTIENNE. 8S 
Car c'est en bàâiniant, 

En folâtrant, 
Qu'on rend l'amant constant , 
Qu'on rend l'amant constant. 

BASTIENNE. 
Quand je le vois, 

Je pards la voix 

Mais je r'gard' sî mes tnanclies 
Sont blanche^ ; 
Si ma coleretle 

Est bien&ite; 
Si j'ai Ist/cé drét 
Mon corset; 
Si mon jupon 
Fait bien le rond ^ 
Et si mes sabibts 
Sont biaux. 
COLAS. 
Air: Javotte , enfin (voûs grandissez. 

Pour ramener un inconstant , 
Il faut paraître un peu coquette , 
Et fair' semblant de fuir l'amant 
Que d'bonne amiquié Ton souhaite y 
Car c'est ainsi , car c'est comm' ça y 

( La leçon est utile, ) 
Que font, Ion la, farla rira, 

Les dames de la ville. 
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BASTIBNNB. 
Air des Corsaires. 

Je sis contente : 
La leçon m' sarvira. ^ 

COLAS. 
S' raîs-yous reconnaissante ? 
BASTIEKNE, en [lui faisant une ré^férenet^ 
Autant qu'il vous plaira» 

COLAS, h pan. 
Ah ! qu^elle est innocente I 

(à Bastienne.) 
R'pemais vot' belle himeur ^ 
Ma pauv' petite, 
Vous en serais quitte 
Pour la peur. 

BASTIENNE. 
Adieu ^ monsieur. 
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SCÈNE IlL 

COLAS, ^eui 
Air : Z)e France et de Navarre. 

Jr A R ma foi , ce couple d'amans 

Paraît une marveille ; 
On ne saurait trouver qu'aux champs 

Innocence pareille. 
L'esprit en tout autre pays 

Brille dès la lisière ; 
Fillette à cet âge , à Paris ^ 

En revend à sa mère. 

A I R : 7e vous aperçus T autre joun 

Mais j'aperçois venir ici 

Notre amant débonnaire ; 
Et v'ià pourtant V mignon joli 

Qu^aux messieurs on préfère \ 
Ferluquets si fiars, si pimpans. 

Cette leçon est bonne ; 
Cheux vos bell's on voit des manans^ 

Quand pour vous gnia personne. 
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SCENE IK 

BASTIEN, COLAS. 

BASTIEN. 
Air : Si le roi m^a\fait donnée 

JL/'mavoïr înêtruit de moa bian, 

Je vous r^marcîe. 
Non 7 sans BAStiemney il n'est rian 

De biau dana la vie s 
Tout cet or qu'on me promet ^ 
JVous renvoie au bamiquetî 

J'aime mieux ma mie, 
O . gué ! 

J'aime inieux ma mie. 

COLAS* 

Air : Adieu ) paniers, vendanges sont faites n. 

Las d'aller conter des fleurettes, 
Vous vous rendais à mes avis^ 
Trop tard vous les avais suivis» 

Adieu, paniers, 

Adieu, papiers, 
Trop tard vous les avez suiyi^. 
Adieu, paniers, vendanges sont faites. 



Digitized by VjOOQIC 



DE BASTIKN ET BASTIENNE, 89. 

BASTIEN. 
Air : Je n^lui, je n'bd donne pas. 

Commen^t donc^ on a vatâaxigél 
' Que Toiilais*-yoiis me dire? 

COLAS. 
Que Ton te donne ton congé. 
BASTIEN. 

Allais^ you3 voulez rire. 
Pour m'ôter son p'tit cœur, hélas! 

Ma Bastienne est trop tendre i 
A d'autr' ail' ne le donn'ra pas. 

COLAS. 
Mais ail' le laifiai'ra prendre. 

BASTIEN. 

AïK : udf table, je suis Grégoire ^ et Tircis sut 
le gazon. 

Bon , bon ! vous m'contais eun' fable. 
Si Bastienne aime^ c'est moi; 
Pour me Êiire un tour semblable, 
Air est de trop bonne foi. 
Quand je la trouvons gentille, 
Ail' m'trouve aussi biau gaarçon^ 
Et Bastienne n'est pas fiUe 
A dire un oui pour un nom 



' > 



Digitized by VjOOQIC 



ga LEL AMOURS 

Même air. . 

Si i'alloBS dans la prairie, 
All'j me guett' venir de loin ç 
Pour me fair* quenqu' tricherie : 
Air se gliss' darrier' le foin ; 
Ail' me jette de la tarre ; 
£t queuq' aut' fois aussi j dà , 
Air me pousse dans la marre 
Ce sont des preuves que ça. 

Même air. 

Pis , ce jour qu'à la main chaude , 
On jouait sur le gazon, 
Moi qui ne sis pas un glaude, 
Je m'y boutis sans façon. 
Ail', toujours folle et maleine, 
Pour me divartir un brin,, 
Courut tôt prendre eune épeine, 
Et m'çn tapit dans la mairi. 

COLAS. 

Air: Oh! oh! oh! oh! 

Mon ami, ta maîtresse, 
A fait un autre amant : 
n est plein d'gentillesse, 
Il est poli, charmant 
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BASTIENr 
Oh!èh!oh! oh!ah!ah! «ïi!a>! 
Et d'où vient donc? Comment cela? . 

Air : Etes^vous de Gentilfy?. 

Mais d'où savez-vous ceci? 

COLAS, 

De mon art 

basti;en; 

De votre art! 

COLAS. 

Oui. 

BASTIEN. 
En ç'cas-là je d'vons vou3 croîrç, 

COLAS. 
Vrament, mon compère , voire, 
Vrament^ mon compère, oui. 

BASTIEN. 
Air : Vlà ç*que c'est qu'd'aller au bofsi 

Ah! jamigué! qu^avons d' guignon! 

COLAS. 
Via ç' que c'est qu' d'êt' biau garçon. 
On veut avoir tout à foison, 

Nombre de maîtresses^ 

Biaucoup de richesses; 
Mais un biau jour tout fait faux-bon^ 
yià ç' que c'est qu' d'êt' biau garçon. 
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BASTIEN. I 

Am : Que ée bi, que de barielei. ' 

L'aventure est cruelle! i 

J'en deoienré )dtu^élaft. 

Pour ravoir cette bdle, i 

Sauriez- vous un secret? 

COLAS. ' 

I 

Air : Taifencbnttê ma mie. 
Ah! mes pauvres etifatis, 
J' vous plains feit; 
Car j'aime que les gens 

Soient d'accord. , 

Tout d^abord. j 

Dedans ce girimôire, 

Je saufai ton sort. i 

(// tire de sa besace un Ui^re de ta bibliothèque 
bleue j et fait en Usant plusieurs contorsions qui 
font enfuir Bastien. ) 

Manche , 
Plaiidhè, 
Salme/ 
, Palme ^ 
Vendre, 
Gendre^ 
D'jo 
Lo^ 
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Mecre , 
Neore, 
Mir lar lun bru^ifa>, 
Tar la vistan Toire, 
Tar lata cpii plà . 
BASTIEN. 
Air : Ton humeur est, CatHerine. 

C'est-i-Ê^t, ]»ii3^ xai^eite? 

COLAS. 
Oui, oui, tu peux t*^approcker. 
Tu yas voir ta bargerette. 

BASTPIEN. 
Mais pourrons-je la toucher? 

COLAS. 
Oui, si tu n'fais pa& Ia.béte ^ 
Si tu prends un air galant, 
, Et si dan$ le téte-àrtétç. 
Tu n'es pas un ignorant 

Air : Ah! M^man^ qus je Féchappe belle/ 

L'Amour veut que- Yqb. aoit téméraire-, 

n faut lutinér. 

Papillonner 

Prés d' sa bargére. 
Quoiqn' souvent on fa^s' tant. la sévère, 

Morguène, un tendj'on 
Veut qu'un garçon soit sans Êtçon. 
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Quand on trouve sa I^elle au bocage^ 

N' faut pas fair' le sot^ 

Ni le magot; 

Faut du langage. 
La fillette rougit , c'est T usage; 

Fille qui rougit 
Tout has approuve ce qu'on dit 

Du discours on passe au badinage. 

La belle tout net 

Donne un soufflet , 

Car c'est l'usage; 
A prendre un baiser ça vous engage : 

Petit à petit 
L'Amour ainsi fait son profit. 



SCENE f: 

BASTIEN^eii/. 
Air : Et jy pris Bien du ptaistr. 

«I 'allons donc de ma brùnette 
Voir encor les doux appas. 
J'aimons bian mieux c'te poulette 
Que tous les plus biaux ducats. 
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Adieu, grandeur et richesse; 
D' vot' éclat j' pardons 1' souvenir , 
Sans vous y près d' ma cher' maîtresse ^ 
i'oïïs cent fois bian pu JL' plaisir. 

Même air. 
Ces messieurs de la finance 
Qui sont envieux de tout^ 
Aimont tant son innocence, 
Qu'ils voulions Tavoir itou ; 
Sarviteur k leu puissance : 
Ailleurs ils pourront choisir; 
Ds n'auront qu'eun' révéf-ence, 
Et nous l'aurons tout V plaisir. 



SCENE VI. 

BASTIEN, BAS TIENNE. 

BASTIEN. 

Air : Du Devin du village. 

Xj a voici t6t décampons 

Si j'fuyons, je la pardons. 
BASTIENNE. 

Il me voit, l'ingrat! 

Ah! Tcœur me bat 
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BASTIEN. 

Pargué je a'savons 
fCe que je f rons« 

BASTIEKKE. 

Sans le faire exprès , 
Me voilà tout près. 

BASTIEN, 

Parlons-li tout net. 
Risquons le paquet 
Ah! c'est vous! vw» vlkl 
Dam' 9 itou me vlà^ 
Dà. 

Air : Que fais-tu là-bas? 

Bastienn% vous rêvais. 

Eh ! qu'est ç' qu'vous avais ? 

Est ç'que vous m'fait' la meine ? 

BASTIENJSfE. 

Je nVous reconnais pas, 
Non^.Bastien. 

BASTIEN* 

Hélas! 
R'gardàis-moî donc, Bastîenne. 
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BASTIENNE. 
Air : Les J^endangeuseSm 

Fidèle, 
Sans moi, mon cher Bastiea 
N'aimait rien^ 
Mon cosur était tout son bien. 
F mftrourait si belle ! 
r m'troariât si belle ! 
Et tes plus brillans* appa^ 
Ne le touohment pas» 

Me plaire, 
C'était sa seule affaire ; 
Dans tous ses discours 
r n'parlait ijue d' ses chers amours^ 
Toujours. 
Tredamdl . 
Pour attendrir son asne^* 
Si gnéuque grand' dame,. 
Pour lui plein' de flamme. 
Lui i'saât un présent, 
r m' l'offrait i l'instant \ 

, Fidèle, 
Sans moi, mon ctiér Bastién' 
Nfaioiait rien; 
Mon cœur était tout son bien. 
En yain je l'appdile, 
£n yain je l'appelle, 
I. 7 
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Je n'vois, au lieu d'mon amant ^ 
Qu'un inconstant 

BASTIEN. 

Air : C'est une excuse. 

JVoyons bian ç' qui peut vous fâcha:. 
C'est quVous croyais qu'jons pu changer. 

T'nez , c'est c' qui vous abuse : 
Cétait un sopt de queuque esprit^ 
Mais le bon Gplas Ta détruit 

BASTIENNE. 

Mauvaise excuse. 

Air : Te suis malade d'amour. 

Si vous avais un sott, eh bien, 
Pareil malheur m'obsède ; . 

Mais le bon Colas n*y peut rien^ 
Et toujt son art y cède; - 

Bastien, pourcun sort comme le mien 
Il n'est point de remède. - * 

AiB. : Mon papa, toute la nuit» , 

Mariais, mariais, mariais^ voua 

Ça guari les sortilèges : 
Mariais, mariais, mariais -vous , 

Bian n'est si bon qu'un. époux. 
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BASTIENNÉ. 

On n*a dans Vmariàge 

Que du souci, . 

Que du souci. 
Quand on prend un yolaga 

Pour son mari. 
C'est un trouble ménage, 

Oh! oh! 
Est-ce Tmoyen d'ôt'sage? 

Ohçî que nenni. *, 

... BAS TIEN. .. 
yAïE tHaisonnez, ma ^nusêHe, 

PuisquVou^ 41^ -si ^au\«ige , 
A la dam' du village 
J'noùs allons drès ce jour 
Rendre amour p&iff Wour/^ 

Même air. 

K^'^-^^ -■-': «^' : .-; . ; -..1 

Moi, j'courons à 'k ville; 
Cest là i^'itûL' sera fecil« 
D'avok ç^u.t favoris, ., . ^r 
,Coinm' 1^ dam' de Paari^. 
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BASTIEN, 
Même air. 

J'nagVonS Uans ropuîence : 
Eun' maîtress' d'importance ; 
Au gré de mes désirs/ ' \ ^^ 
Va payer inès plaisirs. 

BASTIENNE. . j 

Même air^ • 

A Paris, la richesse ^ 

S' prodigue à la jeuneçse} 
Et pour en rfionasser, 
Tiens, Ton n'a qu'à sTiaisser. 
{Ils font $mMmtdcs\en aUér, ^t ^Rencontrent 
comme ils retiennent ) 

•'BÀSTIENNK ■ • ^ / 
AiB..: Dans un détour. .^ 

Qwoij vo^ voilai % 

Mais je vous croyais bien loin déjà. 

. BASTIEK» ^' 

Vraiment, Ton s'en va, 

J'nous apprêtons pour cela, 

.,, BASTIÏ1W»J&> '-'•-' ' 
Vous n'aurais sûrement 
Nulle peiné à me fuir, îocotistant? 
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BASTIÇÎf. 
^ Je vous f rons du pl^iwsJb: > 
Drès que j'nous disposions à partir. 
BASTIÎENNE. 
Vous agirais, 
Monsieur 7 ainsi comm* rouis voudrais. 
BAS TIEN. 
Parlaîs-voUs tout dT)on? 
•Dois-je rester ici? 

BASTTEiTîîB. 

Oui. . . . ^ 
Non. 

^ •' BASTIEN. 

Air : ï//^ hraye gentizomc. 

Ma peine tous vend SsHte) 
Mais tofat de ç^pas, 
J'men vas^ 

Me j'ter dans la: rivière. 
Vous n'me retenais donc pas? 

BASTIENNE. 
Ah! je nWen soucie guère. 
BAS TIEN a part. 
Air : LAmour méfait, lon^ lan, Uhs 
J'serions pourtant trop bête 
D'aller là nous plonger. , 
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BASTIENNE. 

Qu'est-ç' donc qui vous arrête? 

BASTIEN. ^ 

Je n'savons pas nager f . 
Et pis avant d'être mort,. 
JVeux vous parler encor. 

BASTIENNE. 

Air : Les mais de Sologpa. 

Non^ infidèle, 
Cours à. ta belle; 
Soins superflus; 
Non, Bastien, je n'vous aime plus. 

BASTIEN. 
A la bonne heure ; 
Tu veux que j'meure : 
Eh bien , je vais 
Du hamiau sortir pour jamais» 
BASTIENNE. 
' L'ingrat me quitte; 
BASTIEN. 

Oui, tout de suite. 

Voudrais-tu donc 
Que j' allions cômm' ça sans façon. 
Être de ton Joli monsieur, 

Le sarviteur. 
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BASTIENNE. 
Bastien ? Bastien? 
BASTIEN. 
Vous m'appelais ? 

BASTIENNE. , 

Vous TOUS trompais. 
BASTIEN. 

Quand j'te plaisais. 
Dam% tu m^plaisais. 

BASTIENNE. 

La bell' marveille! 

Quand tu m'aimais, 
Moi , j 't'aimais. 
BASTIEN. 
Tu me fuis. .... 
ENSEMBLE. 
BASTIENNE. 



I03 



Va , je te rends la pareille. 
Deviens yôlage , 
Je me dégage ^ 
D^un autre amour 

J^prétendons tâter à mon tons. 
NouYÎau ménage 
N^est qu'aTantage; 
Et chacun mMit 

Que (a réydlLe Tàppétit. 



BASTIEN. 

Va , Je te rends la pareillci^ 

DeTfens volage , 

Je me dégage ; 

D'un antre amour 
^prétendons tâter à mon tout^ 

Nouyiau ménage 

N'est qu'avantge ; 

Et chacun m'dit 
Que ça réveille FapptfÉHi. 
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BASTIBW. 

Quoique Ton prise 
Des grand' richesses. 

BASTIENNE. 

Quoique Ton dise , 

Ces grand' maîtresses. 

ElïSEMBLE. 

BASTIEN. BASTIENNE. 

Si tu voulais $i tu Youlais 

Renouer nos amours , Renouer nos amours , 

Je te pourrais v ' Je te pourrais ' 

Aimer toujours. Aimer toujours. 

BASTIEN. 

Ilends-moi ton cœur y 

Fais mon bonheur ; 

Viens dans mes bras. 

BASTIENNE. 

Hélas ! 

Qu^il est charmant 

Da faire Hn heureux dénouement, 

ENSEMBLE.. 

BASTIENNE, BASJIEN. 

Va , je sa'rengagft« ' Va je m'rengajge , 

Et saAS partagci^ . Et sans partage, 

^ ,Tian,v'làmafoij Tian , ylà ma jToî ; 

Ta cliére Bastienne est toute à toi. Ton ctier Ba^tién ë^t tout à loi. 

Plus de langage y Plus de langage ^ 

De verbiage^ De-TcrbiaçBi; 

A nos. dépens A n^^ dllf»fW^ • 

Ne faiffn^ j^ ri^ U^ ^a». Ne fawxu f%i^ i^re les gciis^ ■ 
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SCEN£ VI I , et dernière. 
BASTIEN, BASTIENNE, COLAS. 

cor-Aa 

ItXes enfatad , après la pluie 
On Voit toujours r'nir Tbiau temps. 
Rendais grâce li ma mi^e^ 
A la fin vous T^là contencr* - 

Allons, marieai-Yous y 
Votre noce est déjà prAte ; 

Allons, mariez-yous, 
De la fête je s'rons tous. 

(On danse*) 

COLAS, TJASTIEN, BASTIENNE. 

Même air. 

Allons gai , gens de village , 

Chantais les époux nouviaux, 

( not' ï 
Pour fêter i , \ mariage, 
. \ leur y 

C Faisons , . C nos 7 , . 
i ^ . claquer < > sâbiols. 
C Faites * t vos 3 
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X Sautons, faisons ) 
li Sautez , faites S 
Chantais Bastien et Bastienne : 
L'hymen, grâce à Colas ^ 

{Nous 7 
> enchaîne 
Les > 

Dans ses lacs. 

LE CHŒUR. 

Sautons, faisons fracas ; 
Chantons Bastren et Bastienne: 
L'hymen, grâce à Colas, 
Les enchaîne 
Dans 3es lacs. 
BASTIEN, BASTIENNE. 
,Même air. 

Vive la sorcellerie 
Du fameux sorcier Colas; 
n fEillait tout' sa magie , 
Pour nous tirer d'embarras. 

BASTIENNE. 
Il viant d'rapatrier 
Bastien avec sa Bastienne. 

BASTIEN. 
D viant d'nous marier j 

Jamîguène , 

Queu sorcier ! 
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LE, CHŒUR* 

n viant d'rapatrier 
Bastien avec sa Bastién&c; 
H viant dles marier^,,! 

Jamiguène y 

Queu:Sprcîer ! 

BASTIEN. 
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BASTIENNE. 

A présent 
Tuons pus rian qui n't'af^artiennej 
J^aons pus rian qui nVappartiennej 
Bastienne sVa Bastien , 
BasUenne sVa Bastien, 
Bastienne s^ra Bastien, 
, Bastienne s'ra Bastien , 
Bastienne s'ra Bastiél. 

n'deiixmoutons en paix dans leurpâturage, 
Ah ! j Vivrons dans Fmariage ; 
Et jT rons k jamais bon ntloâge,. 
EtjTrons à jamais bon ménage. 
Gom' deux moutons, etc. 



A présent 
JPnons pas rian qui nVappartienne , 
J'nons pus rian qui nVappartienne; 

Et Bastien s'ra Bastienne , 

£t Bastien sVa Bastienne , 

Et Bastien s'ra Bastienne , 

Et Bastien sVa Bastienne, 

Et Baistien s'ra Bastienne. 

Gom^deux moutons en paix dans leur pâturage, 
Ah! j'4irrons dans Tmariage , 
Et j^f rons à jamais bon ménage, 
Eti'f rons a jamsvisbon ménage. 
Gom^ deux moutons , etc. 
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RONDE, 

Autrefois la-jeune^T^éràsè 

Était niaise^ :: 
N'osait parler, ni TVèr lés ^eux ; 
A présent c'est toule autre chose ^ 

Thérèse cause, 
ATle raisonne tout au mieux. 
EU! gai, gai, gai, légère bergère, 
Cc8t l'AinDur qui hii fit ce tour, 
MINEUR. 

Un biau jour, de sa bargcrie,. 

Dans la prairie , 
VtL de ses moutons s'égara; 
Voulant le chercher, la pauvrette, 

Fort m<{ttiette, 
DajDS le fond d'un bois a'enlbiiça* 
Eh! gai, gai, gai, etc. 

Coridon , qui de loin la guette , 

La voit seulette ; 
De Tagnéau ^contrefait la voix. 
L'innocente y couit au plus vite; 

C'est dans ce gîte 
Où l'attend cet amant sournois. 
Eh! gai, gai, gai, etc. 
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Le barger s'avance yars elle : 

D'abord la belle 
Le regarde, et l'écoute en tremblant; 
Mais aussitôt aile s'éçbappe^ 

II la rattrappe, 
Fait un faux pas; ah ! le méchant! 
Eh! gai; gai, gai^ etc. 

Coridon déviant téméraire. 

Et la bargére, 
Avec son sabiot se défend ; 
Mais, hélas ! son sabiot se casse, 

Queulle disgrâce ! 
Cheux elle ail' s'en r'toume en boitant 
Eh! gai, gai^ gai, etc. 

Au logis aile charche eune excuse: 

AU' a d'ia ruse, 
Air répond & tout ç'qu'on lui dit; 
Et v'ià comm' souvent à notre &ge. 

Dans un bocage, 
^ns l'savoir, on trouy' de l'esprit 
Eh! gai, gai, gai, etc. 



F I N. 
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CAPRICE AMOUREUX, 



OU 



NINETTE A LÀ COUR, 

COMÉDIE EN TROIS ACTES, 
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ACTEURS. 

ASTÔ LPHÊ , roi dé Lombardie. 

FABRICE, confident d'^stolphe. 

EMILIE, princesse, amante d'AstoIphe. 

NINETTE , villageoise. 
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DORINE, 1 . 

CLARICE, r"^"""^*^'- 

Paysans, PAYSANNES. 

Ghassbues. 

Femmes de chambre. ' ^^ 

Gardes. 
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, LE 

CAPRICE AMOUREUX, 

QV 

kiNETTE A LA COUR. 
ACTE PREMIER. 

( Le Théâtre, représente , léni pompagnc 
agréable , coupée d^ arbres fruitiers , et 
des cabanes de paysans sur le^ çât4s.) 

m ■'■ ' ' '' », '• ■: j '■^- ■^' »^ 

s CE NE PRE mJe Jiff. 

COLAS, NINÎTTE. 

Paysans et paysannes ocm^é^ à dtfferens ow^rages, 
devant leurs portes , et dans la canipa^i^ 

KINETTE thante enfilat^fiu^fOM^U 

ariettb: 

XnATAiLLOirs de boà coutage j 

La fraîchepir . 
, De cet ombrage y 



La douceur 



!• 
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H4 LE CAPRÎCE AMOUREUX ' 

De ce ramage 
Nous donfae cœur 
A l*ouyrage. 
Près de.robtjet qui n^'attendrit , 

Je file à merreille ; 
Quand* la fatigue m*asâou|>it' ' '' - 
L'amour me réveille. 

Mon ami, je suis ta fiancée , 

£t demain tu m'épouseras^ , . 

Dans une si -douce pensée, - . . . _ 

Va travailler, mon cher Colas ; 
Va, songe en faisant ton ouvrage, 

Que le fruit de tes soins sera bientôt pottr.moi. 
En rêvant à notre ménage , 

' De mon côté je vais filer pour;toL .V. 

COLAS.. ' > r ^ 

Tu veux déjK que je te quitte , 
.Je n'ej^ ai pas la force^-hélas ! je suis si bien. 
Pour m'encourager , ma petite, 
Fais-moi donc un plaisir. 

NIN^TTE. 

Hé bien?.... 
\ ' ^ /> ' COLAS. • • : ^ 

'Donne ta main , que je la baise, 
Ma chère Ninette. ' /. w 

NÏNETTE. 

Allons, tien, 

Baise^la. 

COLAS. 

Que lu me rends bien aise! 
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Oii itatigué ! ça vaut de Tor ; 
Ça me ragaillardit J'allons cueillir nos pécliés ; 
Châûte pendant c' temps-là , pôtir m'animèr encoh 
Tantôt nous danserqns^ 

, NI-NETTE. 

Oui, si tu te dépêches. 
Volas monte sur un wbre, cueiOe du fruit qiiU met 
dans des paniers (jiéKles ftaysans bd tendent ^ et 
JUinette continue défiler en chantante 

^Contenté , 
Je chanté 
La fiamàie qui m^encliantè ^ 
Aucun bien ne me tente 
Sans le cœur de Colas. 
Colàé 
$uf mes pad 
Sans cesse 
' S'^empres^è : 
X^s trésors n^ont pad 

Plus d'appas: 
Dans çé doux asile ^ 
D^un destin tranquille > 
Gaiment jious suivons le cours: 

Tandis que je file ^ 
L'amour file nos beaukjoursk 

FiOeted 

Follettes , 
K'alléz jamais âeulettes ; 
Là-bas sous ces coudrettès ; 
On dit qu'il vient des loups; 
Prenez gardé à fons^ 

Brunetces 

Jeunettes, 
Vfencï trayaillet avec notlô. 
Dkils ce doux asile ^ eto; 
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COLAS chante sur Parbrc en continuant de eueiièir ses fruits. 
ARIBTTB, 

Que le nom 
De Ninon 
Eclate lîan» ce boCage ; 
Chantons l'objet mignon 
Qui m'engage : 
CWt la fleur. 
C'est rhon%ur 
Des filles du village. 

Absent 
De ma belle un instant ^ 

Mou sort 
Est pire que la mort; 
Mais sa présence 
Me récompense ; 
Quand je la vois , tout mon plaisir commence ; 
Joyeux et dispos , 
doublions nos maux ; 
Je chante à mon tour : 
Eh vive l'Amour î 
Eh vive l'Amour ! eh vive l'Amour ! 

On entend des cors de chasse^ 

COIj AS^^urFathre. 

Ahl mes amis , notre plaine est couverte 
De chiens , de chevaux, de piqueurs : 
Ils eutront dans la vigne : ah ! les maudits chasseurs ! 
Ces gens ont îuré notre perte; 
Eh! Pierre? Carie? alerte ! alerte! 
De Tenclos la porte est ouverte ; 
Fermez aussi le potager : 
Si nous n'y prenons gwl^, ibToat tout saccager. 
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NINETTB. 
Ce 809ti les gen^ du prince, il faut bien qu'on endure« 

COLAS, descendu deVarifff* 

Morgu^e ! ici depuis un mois 
On chasse tous les jours; et pour peu que ça dure , 
Nous y'ik ruinés. On vient à nous , je crois. 
Rentrez , rentrez : morgue , ces malins drUlçs j^ 
Comme au gibier, faisont la chasse aux filles. 

Ils rentrent tous. 



zssz 



SCENE IL 

ASTOLPHE, FABRICE. 

ASTOLPHE. 

HiLLB me fuit !.,.• 

FABRICE. 

Seigneur, vous êtes agité ?..^' 

ASTOLPHj:. 

Je voudrais te cacher le tour^ient de ma vîf^, 

FABRICE. 

Hé! qui peut altérer votre félicité ? 

Vous voyez sous vos lois fleurir la Lombardie 5 

Le nom d'Astolphe est gravé dans les cœurs j 

Par un hymen heureux la princesse Emilie 

Va bientôt coipbler vos ardeurs : 

Ses vertus, ses appas 
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ASTOLPHE; 

Oui , je lui rends jastioe , 
Je devrais Tadorer ; et mon cœur , màlgf é moi , 
yictime de l'amour^ peut-être du caprice, 
Est prêt à lui manquer de foi 
FABRICE. 
Que dites-vous , Seigneur ? 

ASTOLPHE. 

Uautre jour à la chasse 
Je m'égarai dans Tépaisseur du bois: 
J'y trouve un jeune objet qui m'aborde avec graçe^ 
Pt s'offre à me guider. La douceur de sa voix 
Jusqu'en mon ame s'insinuç ^ 
Sous un air de simplicité 
Je vois triompher la beauté \ 
Une niodestie ingénue 
Augmente ses charmes naissans : 
ï^a surprise et l'amour s'emparent de mes serMfi^ 

ARIBTTB. 

Oui, je Paime pour' jamais ; 
Rien u^égale ses aUraiU: 
De son leint la (leur naïve , 
Toujours fraîche , toujours viy© , 
Conifond les eiForts dç Fart 5 

Cest la nature 

Simple et pure : 
Elle enchante d'un regarc^, 
Pans son cœur est l'hinoccncc , 
Dans ses yeux est la candeur f 
^a parure est la décence, 
3f ^ son fard est la pudeur. 
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FABRICE. 
Quel est donc cet objet vaincjueur ? 
ASTOLPHE. 
Cest une villageoise ; et son esprit m'enflamme ' 
Autant que sa beauté. 

PABRIGEÎ 

JLe fait est curieux. 
-' ASTOLPHE. 

On m'a dit qu'une vieille dame, 
Contrainte par le sort dliabiter en ces lieux y 
Et qui vivait comme une pauvre femme. 

Avait y par im soin coxnpiaisanft ^ ' : 
Formé Vesprit de cette belle enfant , > 

En laissant, toujours dans son ame 
Une aimable simplicité^, 
Une franchîse^ honnête, et beaucoup de gait^. 

FABRICE 
Ne<^gne2-Tou3 point quelque blâmai 

ASTDLPHE. , 
Qu'importe le sang doi^t ou. sort ? 
Une belle est toujours £^ivd^^us,de son sort:. 
L'avantage que l'amour donne 
Tient lieu de grandeur et d'ayeux. 
Belles , pour mériter un trône , 
Yos titres sont dans vos beaux yeux^ 



Digitized by VjOOQIC 



i2o LE CAPRICE AMOtlftlUX. 

Oui , j'adore Ninette ; et cependant ma bouche 

N'a point encore osé lui déclarer mon feu. - 

I 

Cette petite ^0 est^elle si &roucbe ? ...... 

ASTOLPHK. . i. 

Elle me voit sans craîmte. \ 
, FABRICE. 

Oh! quand on craint si peu , 
C'est qu'on cherche à se rendre. 
ASTOLPHE. 

Aux yeox ribrinnodsikce 
n n'est jamais riêii'de 6«spect ; 
Comme elle est isans.fiiuéàsè , elle est aans )Aé£aiice : 
Mais un cœur corrompu frémît à sdu^aspécl^ 
Et si l'Amour la suit, c'est d'un pas circonspect : 
Sans connaître l'efiet de sa propre puissance > 
Elle enchaîne l'audace.,, et la force au respect 
FABRICE. 

Je ne le vois que trop , votre amoiu: est extrême j 

Mais que deviennent vos sermens ? 
La princesse bientôt saura vos ^^miïnieiié. 
AStÔt^ÔE. ' 

Tout ce que tu me dis , je me le dis moi-même j. 
Va, n'augmente point mon souci j 
Pour un instant laisse -moi seid ici. 
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• :\>\S'fOENK III. r. 

ASrOLÏ^HE. 

j\ GITE 

Par 1^ fierté, 

Par la tendresse , 

Je suis tourmenté 
Sans cesse ; • * 
De cent tra^tfi j^ai Famé atteinte ,. 
Et je sens siion cœur s'émonToir 

Par la crainte 

Et par respoir. 

Je Taperçois.... quel trouble me saisit! 
Sans découvrir mon radg^ déciarons ma tendresse. 



SCÈNE IF. 

NINETTE, ÀSTOLPHE. 

NINETTE, àpati. 

Ah ! voilà ce monsieur : pour nous il s'intéresse. 
Il est ami du prince, à ce qu'il nous a dit. 

ASTOLPHE, à pûrf. 
Elle se parle. 
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. NINETTE, 

n faudra qu'il nous serre; 
Mais laissons-le venif : le voilà qui'.in'observe. 
(Elle chante en. faisant semblant de trayaiUenJ 

A & I B T T B. 

Je vois du plus beau jou^ 

Lever Faurore ; 
Je sens aa feu de rAmour 

Mon cœor éelore ; 
Comme un oiseau tout petit > 
\ Quibat de l'aile. 

Et, pour sortir du nid,- 
S*ëlance et chancelé : 
n palpite, 
n s'agite , 
n s'excite { 
Ah ! prendra-t-il Fessor , 
Si jeune çncor. • 



Sur ces bosquets chazmaas 

Quand la nuit tombe , 
J'entends les gémissemens 

De la colombe ; 
Et mon pauyre petit cœur 

Aussi soupire , 
Pour exprimer l'ardeur 

Qui déjà Tinspire. 
Il palpite , etc. 



Des oiseaux amoureui; , 
Sous un feuillage , 

J'adrmre en s«»cret les jeuXj^ 
Le badinage j 
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Mon cœAr à les imiter ■ 

Aussi s^empresse , , • ' . ; \ 

I!t je le sens sauter, " "" - ' : • 

Sautiller salis cesse. , .. ') 

n palpite , etc^ 

A^TQLPHE, en s^approehanê. 

Je suis surpris de voir tant de gatté 
Dans cet état obscur où votre sort yo|^ place» , 

NIWETTE. - .\ ^.. . \ 
C'est un bonheur que cette obscurité, 
D'aucun soin étra^er Tesprit ne s'embarrasse^ 

ASTOLPHE, 
Mais quels sont vos. plaisirs ? 

HINETTR 

Libres de qo» travaux j 
Nous chantons, nous di^nsons*, je v^iis dans nos campagnes 
Courir, cueillir des fleurs, rire avec mes compagnes : 
Quand j'ai bien folâtré , je me livre au repos. ' 

ASTOLPHE. 

De vos plaisirs les peines sont voisines 5 
llille travaux forcés, mille spins fâtigâns... 

NINETTE. 
Au milieu des buissons d'épines 
Naissent les roses du printems. 

ASTOLPHE. 
^'ayez-^Tous jamais vu des gens dans l'opulence ? 
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NIIÎETTE. 
Oui, quelquefois : en sont-i]s plus coiitens ? 
Qui ne désire rien, n'est point daiis Tindigence. 

ASTOLPHE. 
On veut vous procurer îe sort le plus heureux ; 
Vous n'aurez qu'à formet des vœux : 
Vous aurez des valets, des pages, 
Des bijoux, de beaux équipages. 

NIHETTE. 
Eh ! monsieur, qui me donnera 
Toutes ces belles cboses^là? 

ASTOLPHE. " 
Hélas ! quelqu'un qui vous adore , 
Et qui n'a poitit osé vous en instruire encore. 

ARÏBTTB. 

Un doux penchant m'entraîne , 
Le tendre amour m'enchatne ] 

Par vos attraits 

Mon cœur se donne , 
Oui, se donne à tous pour jamais. • 
£h quoi ! ma flamme ypus étonne! 

Minette ignore 

L'amour encore ! . 

Elle l'ignore , 
Et sait l^cer ses traits !..., 

NINETTE. 
Lancer des traits ! je vous adore ! 
Cesbntdeirop grande mots pour»K)î« 
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ASTOLPHE. 

Je TOUS aiine« 



Hé bien, voîlà parleir i^^lsu 
Vous m'aimez ? 



Jihl 



JD'tm amour ratvène. 



Cet ayeu:.. 



KINETTE. ) 

Me fait ^and plaisir^ 

ASTOLPHE. ' 

Quel bonheur ! 

NINETTB. : ; 
De qudfJu^Tin qu'on ^ime. 
On àeit<i&mba^€fr ie dÀir« 
Gardez tous vos trésors, je neveux qu'une grâce. 

ASTOLPB^E. i r ï 
Exigez tout. -^ 

NINETTE. 

Vous savez que l'on cbasse 
Tous les jours en ces lieux du matin jusqu'au soir. 

Si vous avez quelque pouvoir , 
Parlez au prince, afin que Ton nous débarrftSSe 

De tout le train que font ses gens. 
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Je ne comprends point quelle fièrré 

Peut faire ainsi courir les champs ; 

Pour le plaisir de prendre un lièyre^ 

On ravage quaràtitéàrpeife; 

, ypyez-.. 

A'SinOLpHE: 

Vous serez satisfaite. 

•NTNE'TTE. 

D^ toutinon cœur je vous dis grand merci : 

Surtout ne venez plus ici; 

Car votre prése&ce inquiiSte. 

. iA^STOLPHE. . 

ciel ! que dites-vous , Ninette ! 

J'iKSpérais.... 

^ NINETTE. 

Quoi! . . - 

ASTOLPHE. 

Vous ne m'aii^z dçfùù pas i 

• ■•:' '^mNETTï?. ■-' •• 

EK ! nenni vraiment ; c'g^t Colas; 
ASTOLPHE; .i 

Dieux! . 

NINÈTTE. 

C'est un gaîrçon du village^. 
Qui îne recherche en mariage. 

1 \ ASTOLPHE. 

Àh! vous n'y pensez point : plaçea mieux votre amoiir^ 
Le sort le plus brillant vous attend à la Cour; 
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lîIWETTI^, 

Vous vous moquez de n6iis;c^!'jeji&HèM^pomtâite 
Pour oser. paraître en ceà lieux* 

A'STÔLPâ*.^ • - 

Vous eudiantérez tous lêàyeux; 
Et les charmes d'une tdHèiie '' r - ' 
tiendront votre beaitté, i^ll se:.peut, plus parfaiteà 

KINETTB.' ' -' 

Qu'est-ce qu'une toilette,? . , .^ ' -' '''^ 

_.. r. . AÇTOLBHE. 

> ' /i / ;^v^î! tï^ésqr^pr^cîeubç. 

Dont le $exe,jiap8( tpjx^lfs âges, 

Tire de briUans avantages : 

C'est un trône où triomphe. Part , 
C'est un autel* que l'en érige aux grâces t 
C'est là qu'on peut de^ temps rapprocher les espace^^ 

Par rheureurpVestige d'un fard 

Qui des ans àpptanit les traces. 
Des couleurs du plaiftor-os ranime, son tein; 

Et le pinceau i rival de la jiaUâ>e, 
Par une agréahié imposture, 
Fait éclore la fleur d'un visage enfantin^ 

Chaque jour .,on.e4t aussi. b^Ue» 
D'un air plus triomphant la jeunesse y tourii} 

La beauté mêfiâè s'embélïk, 

Se fixe, et devieiiï îmtriortdte. 
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NÏNETTE. 

' <De menreifleui: embrouille nûi cerrelle; 

Cepepdant je sens naître un dësir. curieux : 

Si j'ayais plus d'attraits, Cof^cf m'aimerait mieux. 

ASTOLPBÇ. . 

Hé bien, il faut' vous satisfaire. 

': c .NINETTE.'- 

Oh cela ne cor^iendrait guère. 

Je n*ose. 

AST0LPHÏ5. ' . 

Mon respect égale mon ardeur; 
Et sans rien exiger je Veux votre bonbeur« 

A R 1 A TTÏ. 

Tout Ta vous rendre liommâ|ge| 
/ Quittes .Tûtre..Tilla0e« - - Vj :î;* > 

NINETTR • • • ..: > 

vQuMà, oui-dA- .,.•;,{• , 

» ASTOLPHE. 

i ». 

Lç bojiheur vous suivra ; . , ^ . , 
Mon but est de vous plaire : 
N ' ' Cst^ être t«?méràii«é?'. '; :-'-.' .j': ■ ^ 

/fii.tt«P'^ar4^u^ ifi^Vçu^e, ... 
Votre beauté m^excusê. , 

NINETTE." ' ' "' 



Monsieur , tenez, Monsieur^ 
Je suis confuse , confuse ' * " ' ; 
'1)0 tant d^JbLonneiv^ 

ASTOLPHÈ. . 

NioEftte me refuse ^ : 
Elle veut que j^ezpir«. 
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NINETT& 

Ah ! qae dire ? 
Je fâcherais Colas. 

ENSEMBLE. 

Sùirez mes pas , Je ne veux pas , 

Vous xererres Colas. , ^e^fâtoherais Colas* 

AStOLPHE. 

Disposez démon amë, 
' Ne craignez point ma,flamme; 
Venez j donnez la main. 

NINETTE4 

Tenez, je crain 
*' Leblânie. 

AStOLPHE. 

Que sa pudeur a d^attraits t 
••••• '• •WINÈTTK •■ 
JËhmais.*. mais. ... mais, *..: mais. .i dàttlet 
'^ ASTOLPJBLE. « 
' ' N^é^ftignez point ma flamme. 
NINETlJS. . 

Oh ! damé...* • 
^llîlftissQ3B-inoi, ]M[on5ieuir, oh! laissez-moL 

ASTOLPHE. 



Eii8émbl& 



Pourquoi 
Avoir tant d'effirôt 
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SCÈNE V. 

LE PRINCE, NINETTE,COLASw 
COLAS. 

JLouï beau, tout beau, laissez-la ma Ninette.; 
ASTOLPHE. 
C'est donc là ce digne rirai ? 
KINETTE, $e mettant det^ani CoîoMi 
Ah! Ne lui faites point de maL 
ASTOLPHE. 
Ne craignez rien. 

NINETTE, 6m Â Cblot. 

Vas-t*en... 
f:Ol*XS y haakJfinetie. 

Fais loi-2n£ine retraite; 
Je crains pour toL 

NINETTE, &i<iCola«. 

C'est pour toi que je crains» 
ASTOLPHE. 
Je ne yiens- point ici tous causer des cbagrins. 

Que sur son sort rien ne vous inquiète ; 
Si Colas vous est cher, je deviens son ami 

(à part.) 
Que ne puis-je éteindre nia llanune! 
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COLAS. 
On n'est guère ami du mari^ 
Quand ou veut l'être de la femme. 
Au diable soit l'amiquié du renard 
Qtii viant nous caresser pour croquer la poulette j 
Oh ! s'il vous faut une tendre fillette^ ' 
Ailes la chiercher autre part, . 

WIWÊTTE, &a* àCo/w. 
A&IUTTfe. 

Tu nous perdras, 

? : ' Colas ; 

TSie souffle pas, 
Cest un seigneur. 

COXiAS, au princéh 

Oh! Monseigneur^ 
je suis ToV sarviteur ; 
Kinétte a votre tœur : 
C'est pour nous bian d' Thonnenlr ^ 
'^ C*est bian d' Pfaonneur. 

(à parti} 

Va t^en an diable t 

Ce cou|> m'accable. 

Va t'en au diable. 

Chien d' suborneur! 

ASTOLPHE. 
Colas a de l'humeur. 

COLAS- 

3Nfon, Monseigneufi 

impart.) 
Oh ! si j'nayions point peur ; 

Hm ï craignons guenqu' malheur. 
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ASTOLPHE, 
Côks a de rhumenr. 

COLAS. 

Non , Monseîgne or ; 
^ Je suis vot' sarvitear, 

Très-hoioble sàmteur. ... 

Ninette a Yotre cœur : 

CTest pour tioos bian d' nianném^ 

( à part, ) 
Va-t^én ati diable. 
) 
ENSEMBLE. 

NINETTE. COLAS: 

Sois plus traitablè , Qu^il aille au diable I. 

Sois plus traitablè^ Va-t'en au diable , 

C'est un Seigneur: Chien d' suborneur , 

Plus de douceur ^ Chien d' suborneur , 

C'est un Seigneur. Chien d' suborneur ! 

ASTQLPHE. 

Je comptais recevoir le prix de ma tendresse; 

Uheureux Colas vous intéresse : 
Puisse-t-il mieux., que moi faire votre bonheur ! 

Vous me p^ong^ez dans la douleur; 

Mais à vos vœux il faut se rendre. 
Adieu, réfléchissez sur Tàmôur le plus tendre; 

Comptez toujours sar mes bientaits. 
Adieu , Ninette , adieu. 
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SCÈNE VL 
COLAS,NINETTE. 

COLAS: 



N., 



>tr8 voilà donc en paix;. 

NINETTE. 
Tu Fas traité , mon cter , avec trop de rudesse. 

C'est un seigneur rempli de politesse: 
II m'a dit qu'il voulait me mener à la Cour» 
COLAS. 

Et tu voudrais la voir ? 

KINETTE. 
Pourquoi tion. Oui sans doute:. 
C'est, dit-on, le plus beau séjour..:. 
Mais nous irions ensemble.^ 

GOLAS. 

Ecoute r 
n cliarche à te tromper ; t'on esprit sur ce point 

Est encore dans l'ignorance r 
Il te parlait d'amour, et ça ne convient point 
NINETTE. . 

S'il m'aime , c'est sans espérance : 
Les messieurs de la Cour sont trop bien élevés^ 
Pour entreprendre rien contre la bienséance.. 
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COLAS. 

Ouï, ce sont ces gens-là..,, tu les as bien trouvés. 
Tu ne sais pas leur manigance : 
Si tu parmets que ces messieux à 
Viennent te faire lés doux; yeux, 
Leurs ruses me pardront : ils sont dans l'opulence ; 
Moi je n*ai rien : qui prendrait ma défense ? 
Qui parlerait pour Colas ? 

NINETTE. 

C*est mon cœur. 
Ici connaît-on Tinconstance ? 
Je prêterais Toreille à leur ardeur 
Pour en rire avec toi ; ya sois en assurance. 

A R I s T T Z. 

En tourbiUon 
Un papillon .^ 

Vole sur la fleurette ; 
Mais si quelqu'un le guette. 
Sur lui se jette , 
n a bientôt fait retraite , 
Et plus loin, sans danger. 
Va voltiger ; 
Quand on est prêt à Tattraper, 
H sait toujours tous échapper,. 
. En tourbillon 
Un papillon 
Vole sur la fleurette ; 
Mais si quelqu'un le guette | 
Sur lui se jette , 
n fai^ aussitôt retraite , 
Et plus loin, sans différer, 
y^^folâtm, 
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B sait trompée 
Qui croit Tattraper. 
Pe ûidoi en fleur il semble attendre :: 
Subtilement on veut 1 e prendre j 
Pas à pas on va sans bruit ^ 
£t dans rinstant il fuit. 



Sans craindre aucune ruse, 
De même je m'amuse, ' 
Sans danger je m Vmuse ; 
Si quelquW cherche à me surprendre^ 
Je sais comme il faut s^en défendre. 
De loin je Tois venir^ 
£t quand on croit me tenir, 
Zeste j^e'chappe, et je m'amuse. 
Sans craindre aucune ruse ; 
Si Fou pense à me surprendre , 
C'est un peu trop se mépiendre( 
Je garde avec gaité 
Ma liberté. 

Ninette en tourbillon. 
Comme un papillon , 
Badine et suit son humeur folette^ . 
Si quelqu'un guette 
Ninette, 
Elle a bientôt fait rttt aite« 
On a tort d'espérer; 
Oui, sans cesser de folâtrer, 
DeYoldger., de folâtrer,, 
Je sais tromper 
Qui croit m'attrapera 
Pour me séduire 
iUen ne m'attire^; 
L'on a beau. dire,. 
Dans son martyre:. 
Pour vous j'expire , 
Mes chers amours ; 
Je fuis et je cis toujours^ 
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GOLA^i 
Oh ! tout cela, morgûéne^ esf bel et bon ; 
Mais nVlà-t'a pas eucor qu*ii te regarde ! 
Puisqu'il n'est pas parti, rentré dans* h, maison, 

A toi je devons prendre garde , 
Demain tu s'ras ma femme. Allons , point deÊtçûn^k 

Faut rentrer. 

SICETTE. 

Cette défiance 

Devient pour Ninette une offense. 

COLAS. 

Lorsque le péril presse^ on n^entend plus raison, 

( Colas la tire par le bras pour la faire rentrer.} 

NINETTE. 

ARIETTE. 

Ahiî ahi! il m'a fait grand mal. 
Le brutal , le brutal. 

COLAS, 

Oiû, je TOUS ai fait grand mal, 

NINETTE, 

Le seigneur yiant ici ; 
Abi! abi! puisqu'on me traite ainsi ^ 
h vais me plaindre de ce pas^ 

COLAS, 

Ninon. 

NINETTE». . 

Nçn,noçu 
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COLAS. 

Morgue, quel embairrâi I 

Ninon, 
J* te d'mand' jpârdon. 

NINÈTTE. 

Non, non. 
Point de pardon. 
Ahi! ahi! H m'a fait grand maL 



SCENE VIL 

COLAS, NINETTE, ASTOLPHE, FABRICE. 

ASTOLPHE. 
(SuUe de T ariette.) 

f^u'AYEï-VOUS ? 

PINETTE. 

Le brutal ! 
^ Ah ! qu'à m^a fait grand mal l 
.63ù!abi!. 

COLAS. 
Ali! j'ai bien da gnignon. 

ASTOLPHE. 
Dieux! qu'ayei-vous donc ? 
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NIWETTE. 

Monseigneur, c'est Golat 
Qui m'a m'a m'a demis le bras » 
Hébs! héUs! 
( à Colas. ) 
Tu t'en repentiras. 
HëLasîhâas! 
Oui, ta me le paieras. 
Alû! ahi ! ahi I ahi le brasi. 

ASTOLPHE. 
Je suis surpris de son axukcew 

COLAS. 
Oh ! tenez, monseigneur , de gr&€e..M; 

ASTOLPHE. 
Est-ce là ce tendre Colas ? 
COLAS. 

Morgue, mon intérêt m'y force. 
Ne mettez pas le doigt entre Tabre et Técoce^ 

Cela ne tous regarde pas. 

Et tout franc, 

FABRICE. 

Doucement, c'est le prince^. 

COLAS; 



Qu'entends^jeï 



Le prince! 

NIKETTE. 

Yqus le prince^ 
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ASTOLPHE. 

Oui , qui brûle pour rom^^ 
De mes feux méprisés votre Colas me venge : 
Est-il £dt pour jouir du bonheur le plus doux ? 
En voua cachant mon rang, je cherchais Favantage 
D'être aimé pour moi seuL Un autre vous engage ; 
Vous m'avez ôté tout espoir : 
A tous les biens que vous pourriez avoir 
Vous préférez un obscur esclavage : 
Pour vous en préserver j*use de mon pouvoir. 
Venez. 

COLAS. 

Mon prince.... Ah! monseigneur.... J'enrage! 

ASTOLPHK 

Venez, Ninette, embellissez ma Cour ^ 

Vous régnerez dans ce séjoiu: : 
C'est le centre du goùt^ de la délicatesse , 

Des égards, de la politesse. 
On préviendra vos vœux par mille soins flatteurs : 
C'est là que la beauté , dans tous ses avantages , 
Avec le Souverain partage les hommages, 

Et le tribut de tous les cœurs. 

NINETTE, 
Colas , cela t'apprend à vivre. 
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COLAS. 

Ma chère Ninon ! Mon amour ! 
Mon cœur I.... 

ASTOLPHE. 

Consentez à me suivre. 

COLAS, À irinette. 
Pourrais-tu me jouer ce tour?.... 
KINETTE. 
Oui y j'y consens. Colas pourra connaître 
Un peu mieux le prix de mon cœur. 

( a part ) 

Sans lui manquer de foi , je yeux lui fiaire peur. 

COLAS. 
Oh jamigué ! rien n'est pus traître !.... 

WINETTE. ^ 

A R I s T T E. 

Colas, je renonce au village: 
La Cour me convient davantage ; 
Chacuil^ viendra me rendre hommage. 

Cherche une paysanne , 

Pour vivre en ta cabane ; 

Colas , pour toi , Ninette 
N'est point faite. 
Saurai de beaux équipages , 
Grands laquais et petits pages ; 

JTaurai des fontanges» 

Des juppes 4 franges» 

De belles dentelles, 

Des modes nouvelles; 
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Et pnis de la frisure , 
L^horloge |i la ceinture. 
Dans cette retraite 
C'est trop m'avilir. 

Une toilette 

Va m'embellir. 

Ah! quel plaisir 
Vient déjà me saisir l 

Toi, dans ces liçux 

Tu resteras ; 

Loin de mes yeux 

Tu pesteras : 
'Adieu , je m'en yais , Golas. 

Adieu, Colas. • 



Oui , oui , je çcnonce au village, 
La cour me convient davantage ; 
•ijn prince va me rendre hommagg» 
Enrage ! enrage ! 
Chacun dira: tredameî 
f^oyez la belle dame» 
Ah! quelle gentillesse! 
jih ! quel air de noblesse ï 
Comme elle a bonne grâce ! 
Man^Z'VQus y qu*eUe passe; 
Faites de Vespace , 
Que madame passe. 
Et moi ,,dW air hoii^ékey 
En balançant la tâte, « 
Je |>as5erai , 

Je^^luçi^ai» 
Et je me rengorgeraL 
Qaeli|ne jour ta viendmsf 
Tu verras y 
Tu Terras 
S«Qé eessa 
La pressa 
. Arrêtera tes pas, 
Etdeioiftittdini; 
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Ah( Princesse! Princesse! 
En t'inclinant bien bas> 

Protégez Colas, 

2Ve t oubliez pas. 
Adieu , pauTre Colas. 



SCENE riIL 
COLAS, FABRICE. 

COLAS. 

I % suis pétrifié : ce coup me désespère: 
Ah ! malheureux, c'est £dt de moU 
Pauvre Colas , que vas-tu faire ? 
Niuette a pu trahir sa foi ! ...• 

A K I K T T E. 

Aurait-on cru cela d^elle ? 
L'Infidèle! suivons ses pas. 

FABRICE. '' 

Tout beau, Cèlas. 
(// «e présente plusieurs chasseurs qui s^ opposent à CoUs*) 

COLAS. . ., 

Palsangué! ne m'airétes! ..««^ 
Ah! c'est trop de barbarie! 
ï)h ! messieurs , je y^tis en prie» 
Laisse!, laisses-moi. 

FABRICE, 

Colas y oalme-toi. / 
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COLAS- 

Allons, gare ! gare ! rangez-yoïts 

Tous; 
Veatregué ! craignez mon courrons* 
Moi|^é ! inorgné ! jVnrage ! 

FABRICE. 

Tout, doux : 
Fais moins de tapage. 

COLAS. 

J^ sttis pi«sque soni ^nx. 

FABRICE. p 

n faut te faire à l'usage : ; 1 

On rit d'un époaz jaloux. 

COLAS. 

Finissons ce badinagé. 

FABRICE. 

Qu'il est bien de son village 1 
A la Tille , 
. PJbs docile , 
li'^pouz sonfire , et ne dit riea ; 
Et pour son bien , 
Il fait bien. 

COLAS. 

Sans Ninette puis- je Yim ? 
Morgue, laissez-moi la suiTre; 

RangezrTous donc. 
Ab! c'est trop de barbarie 1 
A genonz , je tous en prie. 

FABRICE. 

' Non , non , non, non. 

COLAS, 

Que le diable tous emporte» 
Pour en user de la sgrlel 
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FABRICE. 

yaine foreur! 

COLAS, 

Helas ! ma panyre Ninet^ , 
lia Cour te rendra coquette. 

FABRICE, 

Va y cVst une affaire Élite* 

^ COLAS. 

Quel crêve-cœur ! 
Ninette.... ah ! quel malheur I 
Ninelte , je meurs dé douleur : 

Ah ! quel malheur I . 

(Les chasseurs , après ^ùpir éloigné Colas ^ forment 
une danse qmjfîpitraçfe.J 



FIN PU PREMIER ACTE; 
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ACTE II 

Le Théâtre représente un appartement (ic$, 
palais d'udstolphe. 



SCENE PREMIERE. 

NINETTE, suivie de DORINE, CLARICE, 
et autres Fshmes de chambre portant cha^^ 
cune quelques ustensiles de toilette. 

DflNETTË, en habit de Court 
A & I X T T Xi 



A H quelle gène ! 
(Test trop cte peino. 
Cet équipage m'eutratne. 

DORINK 

Mais c^est la mode : 
Suirez, suirez-la. 

WINETTË. 

Cessez, cela me lasse ; 
Laissez, laissez, de grâce ^ 
Lai«sez-moi donc là< 
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DORINE. 

Que j^accommode 
Ce ruban-là. 

NINETTE. 

Qu*elle est incommode f 
Laissei^moi donc là. 
C'est trop de peine | 
C'est trop deigénei 
Cetto parure 
Me met à la tortnre i 
«iCette parure | 

Ah!' 
M'étoufiera. 
Laissez , 
Cela me lasse $ 

Cessez , 
Cessez, de gtace; 
Laissez-moi donc là. 

^DORINE. 

Mais c'est la mode y 
Suivez, suivez-la. 

NINETTE. 

Qu^elle est incommode ! 
Mais, mais y mais, laissez-moi donc là« 

DORINE. . 
Du moiBS y (pie madame permette*MM* 
NIKETTE* 
Je ne suis point madame^ on m'appelle Nmette. 

DORÏNE. 
tJn peu de rouge encore. , 

NINETTE. 

Encor me barbouiller.*. 
Tenez, nous allons wus brouiller* 
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CLARICE. 
n Êiut donc serrer la toilette ? 
MINETTE. 

Qu'appeUdarrVous ? quoi ! ce confus amas ? 
C'est donc là ce trésor dont on fait tant de cas^ 
Et. qui me rendra si gentiUe ? 

CLARICE. 
Voilà vos diamans. 

NINÈTTÊ. 

Comme tout cela brille ! 
Mais j'aperçois des fleurs :' elles ne sentent rien. 

("Elle laisse tomber les dtkman^ , et passe par-dessuS 
pour aller prendre les fleurs. ) 

DORIKÈ. 

Uart sait imker la natnre» 

SiNETTfi. 

Déjà je m'aperçois , à vous parleif sans fard , 
Qu'ici l'on ne doit fie^* qu'à l'art : 
La beauté n^est qyi^une p^pture ; 
Jusqu'aux flettrs y l9iit êst imposture. 

( Elle jette le bouquet ^ voyant 'qu'il est de /leurê^ 
arêifieiêU&Sw ) 

d;Priiîe. 

Vous allez de cet att connaître le pouvoir* 
Que Ton approdoie le mirpir. 

^ C On lui présente un miroir. J 
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NINETTR 
Que yois-je ! C'est-là moi.... ? 

DORINE. 

Vous-même* 
KINETTE. 

Cela ne se peut pas! Ma surprise est extrême! 
Cela fait peur... je ne puis concevoir. •• 

Comment ! cela me représente ! 
Hé mais , oui-<là; je suis assez plaisanta 

A n I E T T É« 

Ah ! comme m« voilà l 
Ah! ah! ahlahl 
Ah ! comme me voilà ! 
Il faut marcher en cadenoc 
Pour porter ce fardeaurU. 
Voyez comme il balance l 
Hien n'est si drôle que cela. 

Des deux côtés une anse : 
Ah ! comme Colas en yira ! 
Ah!ah!ah!ahl 

DORINEL 

I 

n faut prendre un air d'importance , I 

Et cela trèft-bien tous siëra. I 



NINETTE. 

Mais moi <iui toujours santé et daoM » 
Cet attirail me généra : 

Voyez comme il balance 1 
Kien n'est si drôle que cela. 
Ah! ah! ah! ah! 
Des deux côtés une anse : 
.Ah ! C0QUU9 QoIm 99 lirai 
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SCENE IL 
NINETTE> FABRICE, DORINE, CLARICE 1 

FZHKSS DK CHAMBRE. 
FABRICE. 



J. 



n'ai rien vu de plus aimable. 
NINETTE. 
Oh ! monsieur , ne vous moquez pas; 
FABRICE, a Donne. 

Quel air gauche ! 

NINETTE. 

Hem î que dites^TOUS tout bas î 
FABRICE, 

Que nom vous trouvons adorable^ 
Que rien n'égale vos appas. 
CLARICE. 
Tout sentira le pouvoir de vos charmes^ 
NINETTE. 

Conmient? 

CLARICE. 

H faut savoir se servir de ses armesi. 
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FABRICE. 

Il est encore un plus grand art , 
Et le cœur doit avoir son fard; 
A la Cour, la grande science 
Est de voiler ce que l'on pense. 
De hl politesse , toujours ; 
La haine n'y parait qu'en masque de ve|ours< 

NINETTE. 
Oh ! je ne veux plus rien entendre ; 
Fi donc y vous me faites frémir» 
La haine ! 

( Elle fait quelques pas pour s'en aller. ) . 
DORINE. 
Un évantail? Madame va, sortir. 

(Clarice lui présente un évantail, Ninette lui fait 
une référence , et salite ses autres femmes de 
chambre, par gradation. J 
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SCÈNE IIL 
FABRICE, NINETTE. 

IT INET TE, présentant V éventail a Fabrice: 

A QUOI cela sert-ll? 

FABRICE. 

Ob ! je Vais vous l'apprendrez 
KINXTT£. 

Voyons, 

. F ABRI Cf. 

Pour la décence et pour la volupté^ 
Çest le meuble le plus ^tilo : 
Sur les yeux ce rempart fragile 
A la pudeur semble donner asile ^ 
Et sert la curiosité. 
En glissaiit un regard ènftre ses intervalles ^ 

D'un coup d'oril faste iMi peut, en sftteié^ • 
Observer un amant, critiquer des rivales ; 
On peut , par son secours , en jouant la pudeur^ 
Tout examiner , tout entendre , 
Rire de tout , sans alarmer IlionneUr. 
Son exercice est ce qu^il faut apprendre s 
Son bruk sait exprhuer le dépit , la fureur j, 
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Son mouvement léger , un sentim e nt plus tendre. 

L'éventail sert souvent de signal à l'Amour , 
Met un beau bras dans tout son jour, 
Donne un maintien , quand on sait prendre 
Des airs aisés et naturels 
Qui tiennent lieu de talens plus réels ^ 

«£nfin, entre les mains d'une femme jolie, 
C'est le sceptre de la folie 
Qui conmiande à tous les mortels. 

NINETTE. 

Cet exercice est un peu difficile ; 
Mais allons voir la Cour. 

FABRICE. 

Doucement, doucement 
Vous TOUS trouvez ici dans un autre élément ] 
Je dois vous éclairer. 

NINETTE. 

; . Cela m'est inutile j 
Et yil faut parler francheoitent..* 

FABRICE. 

Mettez dans vos apcens plus de délicatesse. 
Entre nous , votre ton est un peu villageois ; 
Vous prononcez trop bien. H faut dans votre voix 
Plus de lenteur et de mollesse. 
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NINETTE. 
Faut-il grafisayer? 

FA BRIC U. 

Quelquefois 
Cela ne sied pas mal. 

OTNETTE. 

Vous en donnez Texemple. 
Oh ! tenez , monsieur Toi&cier , 
Vous allez très-fort m^ennuyer ; 
Je le sens , plus je vous contemple* 

FABRICE. 
Hé bien , cela ne se dit pas. 

NINETTE. 
Poui^quoi non , puisque je te pense ? 
FABRICE- 
Vous le pensez : d'accord ; mais en' ce èas 
On peut le faire entet^dre avec plus de décenc#i 

NINETTE. 
Eh comment? ...... 

ÎFABRICR 

., Au besoin Fou a quelque vapeur, : . 
Par ce secret on congédie . 
Les ennuyeux avec douceur. 

NINETTE. 
Oh ! mon cher monsieur'^ je vous prie,. 
Montrez-moi ce secret 
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FABRICE. 

Pourvoi? 

SimSTTE. 
Pour vous congMkr^ 

. FABRICE. 

Oui , mais ëcoutez-moi : 
Lés vapeurs ottt eûcor^ uû plus doux avantage^ 
Et Ton peut s'en servir pour un mdlktir usage. 
Je veux vous eipKqtrer 

KINÊÏtE.^ 

Moî , je ne le veuxpas» 
FABRICE. 
Eh mais... 

. JSriJfETTE. 

Pour le {itisetit ]6 Veux être impolie. 
Allez*veufi-Qf^ . .: 

.:, . I-APRICE. 

NINETTE. 

. Si tu r^e t'en vas. . ► 
Ah! mon prîncè, veniez^ venez ^ je vous supplie;^ 
Qu'on le renvoie. 
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X SCÈNE ir. 

NINETTE, ASTOLPHE. 

ASTOLPHE, à Fabrice. 

( à NineU».^ 
Qui peut exciter ce G^unTouft ? 

•HINETTE. 
Ah ! mon prince j^ c'est qu'il m'ennuie. 

ASTOLPHE . - 

Vous avez de l'hum^ftir* ' 

KINBTtE. • 

Oui; fe n'en aurais pas 
Si je voyais id Colas. 
Vous m'aviez promis...!., 'I 

ÀStÔLPHlfe. 

» ÏJttoi! von» y pensdx encoref 

Souveni^S'-^dUi qu'un prince vous adore : 
Lafssez-lui da moins quelque espoir^ 
Etsougez qu'il pourrait user do scm pouvoir. 
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NINETTE- 

.ARIETÏE. 

Donnez-^moi deax cœurs 
Par votre pouvoir suprême y 

Donnéz-moi deux cœurs 9 
Et s'il faut que je vous aime , 
Vous seres aimé de même» 
Je n'ai qu'une ame y 
C'est pour Colas ^ Je n'ai qu'une ame.««. ? 
QuiJbe peut paruger sa fiàmme^ 

ASTOIiPHK 

Seul il [régne sur votre ame..» ? 

WINETTE. 

Je n'ai qu'une ame. 

ASTOLPHE. 

Et vous méprisez ma fiUunme. ... ? 

NINETTÉ. 
Toujours fidèle à mes ardeurs.. 
Ensemble./ ASTOLPHR 

Rien n'est égal à mes a^d^urâv 
NINETTE. 
Donnez-moi àent <doMiift« 
Enscmble.< ASTOLPHE. 

Ah! que ne ^uis^j» aimé de mémeî 

Yous allez voir Golas \ j'espète qu'en ce jow 
Vous mettrez entre nous ijn peu dq diffiirence j 

Je ne. veux qu'à force d'amouc 

Lui .disputer la préférence*, 
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(A Fabrice j montrant Ninet te. ) 
(Qu'oïl étale à ses yeux la pompe de ma Cour. 

(A NinetteJ 
Soufirez qu'il vous conduise. Ah! je vois la princesse: 
Eyitons-la ! je crains d'alarmer sa tendresse* 



r - SCÈNE r. 

EMILIE, CLARICE»: 

EMILIE. 

JLL s'éloigne de moi. Que ne puis-je douter.* •• 
CL ARICE. 
Ah ! cessez de vous tourmenter. 
ÉM^ILIE. 

Hélas! chez la plapatt des femmes ^ 
L'infidélité d'un amant 
Blesse la vanité plus que le sentiment ; 
Trop souvent Tamour propre est le lien des âmes; 

Mais la plus pi^e et la plus tendre ardeur^ 
Est le. seul intérêt qui conduise mon coeur^ 

CLARICE. 
Le prince, croyez-moi; oonnait votre tendresse : 
Il y répond. 
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EMILIE. 

Tu Tondrais me calmer : 
Trop aisément peut-être ai-je pu m'alarmer : 
Examine leurs pas, ai mon sort t'intéresse. 



SCENE VI. 
CLARICE, seule. 

AB.I1TT1. 



V f E V Sy espoir enchantent^ 
Viens consokr mon cœur; 
B'ttn sort pkm d« doneeut 

Peins-moi l'image. 
Viens , espoir enchantenr. 
Viens consoler mon cœur. 
Promets-moi le bonhenr 
D'enchaîner mon yainfiieiir. 
De fixer son ardeur 
Trop volage ; 
Viens me tracer Fimage 
Du plus parfait hommage : 
Promettrmoi Tavantag* 
De fixer tm volage. 

Espoir flatteur, 
Vîcn» consoler mon i 



Mais quel est cet objet qu'ici le prince amène 7 
C'est cette villageoise. Il faut les obseryer. 

Ah! que Famour feit éprourer 
De transports dilTérens à mon ame «certaine \ 
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SCÈNE rii. 

ASTOLPIJE, NINETTE. 

ASTOLPHE. 



H 



i bien, que p^nse^-vous à présent de la Cour? 
N'a-t-^Ue pas de quoi vous plaire 7 

NINETTE. 

Des mfnreiUea, c'est le séjour. 

Tout change ici de caractère I 

Les hommes y sont dîffér^D^. 
Je viens de rencontrer I© MHgMW d'il» village 

De notr« voisinage; 
Ce gentillàtre altier, qui sur les pays^is. 

Roulait les yeux, levait k canne; 

Dans la foule des courtisans^ 

Ici s'abaisse et fait la cane. 

Pourquoi sont-ils si complaisans^ 
Tous ces maîtres si fiers qn'au village on redoute? 
La Cour en les changeant^ lea rend-elle meilleurs? 

Non, s'ils font bien ici, sans doute, 
C'est pour avoir le droit de &ire mal ailleurs. 
ASTOLPHE. 

Avec plaisir je vous écoute» 
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NIHETTE. 

« 

J'ai TU de toutes parts, de beaux petits objets 
A talons rouges , eu plumets , 
Ne sont^e pas des femmes en épées ? 
J'ai yu trotter aussi de gentilles poupées y 
Qui portent des petits colets. 
Ab ! que de plaisans personnages ! 
Crainte de déranger Tordre de leurs visages , 
Ils parlent tous conune des flageolets : 
Tu^ tu y tu, tu. Dans nos villages, 
Nous n'avons jamais vu de ces colificbets» 
Et puis j'ai vu de graves freluquets 
Qui prenaient un air d'importance ; 
Et de jolis vieillards coquets 
Qui semblaient marcber en cadence. 
L'un d'eux, pour me voir déplus prés, 
Jusques sous mon menton s'approcbe, 
En tirant un oeil de sa pocbe : 
a Cest un bijou, c'est un ange. Eh ! mais, mais.. 

ASTOLPHE. 
Chacun avec ardeur vous a fait politesse. 
, NINETTE. 
Oui, oui. 

ASTOLPHE. 

Comment? vous en a-t-on manque? 
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NINETTE. 

Oh ! tout en me faisant çaresàe y 
De moi Ton s'est très-bien moqué* 

Chacun tout bas lâchait sa raillerie; 

J'entendais tout : Remarquez y je (vous prie. 
Son maintien y sa marche, sa voix : 
Qu'elle a ¥ embonpoint villageois! 
ASTOLPHE. 

Ce n'est qu'une plaisanterie. 
Vous les verrez bientôt, plus circonspects. 

Ne vous marquer que des respects. 'i 

.Vous les verrez, pleins d'ardeur et de zèle 

Inventer pour vous des plaisirs^ 

Dans vos yeux chercher vos désirs : 

Je leur servirai de modèle. 



SCENE VIIL 
EMILIE, ASTOLPHE, NINETTE. 

Vj'bst un triomphe digyie d'elle: 
Je dois rendre moi-même hommage à ses ^ppas, 

lïINETTE. 

Ahl.nuidajne^ vous voulez tire. 



Digitized by VjOOQIC 



i6* LE CAPRICE AMOUREUX. 

ASTOLPHB. 

Princesse.... 

EMILIE. 

Ne vous gênez pas: 
Si je TOUS nuis, je me retire. 
NIWETTE. 
Restez , nous n'arons point de secrets e&tee nous. 

ASTOLPBJ&, hKndUe. 
Rien ne peut démentir mes sentimens pour tous» 

ninbtte; 
Le prince a des bontés dont je ne suis pas digne. 

A S T L F SS , bat a JYinetu , lui faisant signe de se taire» 

NJnette 

HIKETTE. 

Quoi 

ASTOLFHE, hÉmiliej 

Miadame.... 

EMILIE. 

Hé, laissez-la parler. 

tjtmneitei)i . 

Hé bien? 

HIUETTE. 

Oh ! non : le prince me &it signe» 

ASTOLPHB. 
<Jui, moi?. ... 

ÈMT.ltî'E ^ au prince. 

Cessez de tous : troublev : 
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Je ne viens point îtî vous traiter éè pûrjtti^è ; 
Je éàtùféli dé ik&a ccèiir étouffer ^ murmure. 

Le prince est donc votre amoureu:!!^? 

ÉMILÏE. 
Je m'en flattais. 

Ici f on a, donc l'avantage 
De partager son cdéûr à' deux ? 
C'est encore un plaidant usage. 
Le prince m'aime adS^î,* yraiknent : 
Il me l'a bien juré. 

Ce iS'élâ» ^xm feinte; 
Ne comptez pas sur la foi d'un amant : 
L'honneur l'a dispensé d& tembr sotL serment 

NI If ET TE, 

Ailes y n'ayez auciine crainte 5. ■ 
De mon côté , ^'aime' Coiasy ' 

ASTOLPHE, n^rdant JYinètt9. 

Oui, je le fais veitit; aitisi ilë Orbyez pas. 

' NINETTK, ^ Adolphe. 

Non, laissiézvmoi plutôt retourner au village; 
Je ne veux pas ici demeurer davai^tage : 
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Je connais déjà qu'à la Coar, 
Au faîte des grandeurs, on n'a que des alarme» : 

Dans notre champêtre séjour, 
Notre pauvreté même a pour nous plus de charmes; 
Je dois rendre en partant la paix à votre amour. 

A B. I E T T E. 

Daitf nos prairie^ 
Toujours fleuries. 
On 'wit souiire 
Un doux léphire : 
Le vent dans la plaine 
Suspend son haleine; 
Mais il «^excite 
Sur les coteaux ; 
Sans cesse il agita 
Les orgueilleux ormeauxs 
Il s irrite ; 
Sans cesse il agito 
Les ormeaux. 

Gomme nos fleurs I 



Dans nos asiles , 
On Tott nos ciieurs 
Toujours tranquilles ; 
Mais comme un feuillago 
Qu^un Tent ravage , 
Vos cœurs sont agités , 
Vos côBurs sont tourmenta - 
Dans nos asiles 
Nos cœurs tranquilles 
Par les amours, sont toujours caressés. 
Toujours bercés , 
Toujours caressé». 

(EBesort) 



I 
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SCÈNE IX. 

ASTOLPHE, Emilie: 

ASTOLPaB. 

OcuT-FREZ enfin que je m'explique t 
Je croyais que ces paysans , 
Par leur simplicité rustique. 
Feraient avec nos courtisan» . 
Des contrastes assez plaisans* 

EMILIE. :'\ 

Mais^ vous aimez cette Nînette r. . 

Trop franche pour être disèrète y, 
Elle m'instruit de votre feu. 
ASTOLPHE. 

A tort vous êtes inquiète \ 
Je m'amusais, et ce n'était qu'un jea 
EMILIE. 

Si vous m^aimez , j^exige un plus sûr témorgnage r 
Renvoyez Ninette au village. 

ASTOLPHE, undnment^ 

Ne doutez, plus de mon amour :: 
Je vous jure que je vous aime. 
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EMILIE. 
JCe regard me rassure , ot me rappelle au jc^iir. 
Hélas i j'aide peut-être à me tromper moi-même. 
ASTOLPHE. ÉMILIR 

D U O, 

Au seîn des alarmes , 
L'amour a des charmes ; 
Lorsque daus les larmes 
Il trempe ses armes : 
n perce les cœurs 
D'une tendre plainte ; 
Qiciand Tame est atteinte» 
Les traits qu'Amour lance 
Ont plus do puissance , 
Sont toujours vainqufiun. 

ASTOLPHE. 

Allez, je vais songer à dissiper vos craintes. 



SCENE X 

ASTOLPHE, 5CMi 

\Jviy j'ai trop mérité ^es plaintes. 
Et je dois faire un effort généreux : 
Je veux.... 6 Ciel! sais-je ce que je veux 

A K I s T T s. 

Le nocher, loin du rÎTagf^ 
Lutte en vain contre l'orage, 
Quand fl voit régner sur Fondir 
La nuit profonde ^ 



^^ 



Digitized by VjOOQIC 



LE CAPRICE AMOUREUX 167 

Le TCBt «^augmente , 
Bperdrespoir; 
Ainsi mon cœur , qu*Adiour tourmente. 
Est agité , 
Est emportiâ 
Par son pouvoir. 

Le nocher y loin du rivage. 
Lutte en vain contre Forage, 
Quand Ponde 
Dans la nuit gronde ^ 
Le vent s^augmente, 
D perd l'espoir ; 
Ainsi, mon cœur, qu^ Amour tourmente. 
Est agité, 
Est emporté 
Par son pouvoir. 

N'éloignons point Ninette, il y va de ma vie : 
Mais tâchons d'appaiser les soupçons d'Emilie. 



SCENE XL 
COLAS, setd. 

ARIETTE^ 

J^yiAUDiTE race! 

Laissez, de grâce. 

Les gens en paix. 

Ah ! quel désordre ! 
Cinquante ferluquets. 
Comme autant de roquet» 

Cherchant à mordre ,. 
Sont contre inoi lâchés. 



Digitized by VjOOQIC 



j68 le caprice amoureux 

Ah ! si YOHS m^appToches !.. .. 
L^un viant me tirer mon chapiau. 

Et Fautre mon mantiau ^ 
Us m'ont quasiment écrase. 
Je suis brisé. 

Maudite race'! 

Laissez , de grâce. 

Les gens en paix. 

Ah ! quel désordre I 
Cinquante ferluquets , 
Comme autant de roquet» 

Cherchant à mordre ^ 
Sur moi sont accourus. 

Je n'en puis plus; 

Je perds. haleine : 

Ça n'est, morguéne, 

Ki bian, nibiau; 
Celui-ci tire mon chapiau^ 
£t l'autre mon mantiau. 

Je suis pous8(é, 
Pressé, 
Jeté, 
Balotté. , 
Ils m'ont quasiment écrasé . 

Je suis brisé ^ 

Je suis brisé. 

M^a-t-on fiiit quitter le village 
Pour se gausser de moi? Six grands valets maudits, 
Malgré mes dents , m*ont mis cet équipage. 
Qu^ài-je besoin de tous ces biaux habits ? 
Il ne me faut rian que Ninette. 
On m'est Venu charcher pour me la faire voir ; 
Et je ne la vois point : tout ceci m'inquiète, 
y eut-on me mettre au désespoir? 
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SCÈNE XI L 

NINETTE, COLAS. 

NINETTE. 

J E viens parler au prince, afin qu'il me permette 
De m'en aller ; mais j'aperçois Colas. 
COLAS. 
Que me veut cette dame ? 

3ÎÏINETTE, h part. 

Oh ! la bonne aventuxe ! 
Colas ne me reconnaît pas , 
Avec ma beauté de peinture. 
COLAS. 
Comme elle me regarde. 

INÈTTE, à part. 

Eprouvons son amour. 
(Elle baisse sa coiffe y se cowre le visage de son 
éventail j et joue cette scène en contrefaisant sa 
Toix et en grassejant^J 
Quel suzet , s'il vous plaît, vous amène à la Cour î 

COLAS. 
J'y vians charcher Ninette, 



Digitized by VjOOQIC 



Ï70 liE CAPRICE AMOUREUX. 

WINETTE. 

Hem ! Ninette? 

COLAS. 

Oui, madame : 
Une fille d'honneur qui doit être ma. femme ^ 
Et qui m'a planté là. 

NINETTE. 

Cela ne conyietit pas. 

COLAS. 
Nenni , morgue. 

NINETTE. 

Mais ce doit être 
Le moindre de yos embarras. 
Fait conmie tous j on est touzours le maître 
De faire un meilleur çoix. 

COLAS. 

Mais chacun vaut son prix. 
NINETTE. 

Beaucoup vous traiteraient avec moins de mépris j 
Et ze vous le dis en amie. 

COLAS. 
Oh! c'est trop.... 

NINETTE. 
Ze V0U3 yeuic du bien* 
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COLAS. 
Comment.... sans me connaître ? 
NIJÏETTE. 

O ! cela n'y £sdt rien^ 
Yous avez certain air de physionomie.... 

COLAS. 
Madame ; en yérité.... 

NINETTE. 
Qui s'annonce très-bîen. 
COLAS, 
Ohl quanta st' égard-là, tredame.... 

NINETTE. 
Beaucoup de politesse. 

COLAS. 

Oh ! ventregué , Madame , 
Je ne fais rien que mon devoir ; 
On sait bien qu^il faut en avoir , 
Quand on parle avec une femme. 
NINETTE. 
Vous êtes zentilhomme ? 

COLAS. 
Ok.... 

NINETTE. 

Ze m'en aperçoijw 
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COLAS. 
Eh mais.... un peu. 

NINETTE. 

Vous êtes bien modeste. 

COLAS. 

Oui , gentilhomme yUlAgeois. 

NINETTE. 

Oh ! vraiment c'est Têtre de reste, 
Et vous mérite:^ bien que l'on .vous protèze. 

COLAS, apatt. 

Ouais! 
Cette' dame m'en veut, je crois. 

NINETTE. 
Oui, vous serez ma créature. 
COLAS, à part. 
On m'avait bien dit qu'à la Cour ^ 
Quand on savait présenter sa figure, 
On faisait bien du chemin en un jour. 
NINETTE. 

ARIETTE. 

Qu^il a de zentillesse! 
A vous on s^intéresse 5 
Si vous cercez ici fortune. 
Mon cer enfant ^ ze yons en promets nne : 
Mais quelle vapeur importune 

{Elle porte la main à sa tête pour se cacher à Colas 
qui veut la regarder.) 
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Soudain vient me »aisîr ! 

Daignez me soutenir, 

Ze tombe en faiblesse ; ' 

Le zour , le zour me blesse. , . 

( En tirant savoîffè sur son visage. J 

AJ^n cœnr , mon -cœur me laisise , 

25e vais mourir 5 
' La saleur m'assom^àie/ ' ' 

{ EUe s'épêTii^ pour empêcher CçJas 4e Fexamùier.) 

Ah. ! le beau petit nomme ! 
Lui seul , lui seul, lui seul peut me guérir j 
Oui, lui seul, lui seul peut m& guérir. 

' *Xik ! ^ tombe en faiblesse'; ■ • \ ' 
Le zour^ le zour me. blesse. 
Mon cœur , mon cœur me laisse. 
Mon cœur, mon cœur md laissft^ 
Ze vais mourir : • 
La saleur m'assomme. 
'Ah! le beau petit homme! 
Loi seul, lui seul p^ut me guérir. 

'Si vous cercez fortune, ' 

^e vous en promets ui^e : 
Mais quelle Vapeur vient mé saisir! 
Daignez me soutenir. 
AH ! la saleur m^assomme ! 
Ze vais mourir. . . 
Ah ! le beau petit homme f 
Lui seul , lui' seul , lui seul peut me guérir j 
Lui seul , lui seul peut me guérir. 

COLAS. 

Vous plaît-U que je vous délace? 

NINETTE. 

Non 9 non ; ze me sens mieux. 
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COLAS. 
Que faut-il que je fasse ?.. . 
Parlez. 

H fort liûi'aîmet rîfi jiéti ; 
En rouzissant ze you» ea fais- l'avea : 
(En regaY^arit à tMi^èr^ les bâeonYdé S6Yt éyéntàiij^ 
Si vous voulez, votre fortfune est Édte» 

Faisons semblant d^aimer cette .CQ^piette. 

i{ÏT!(É1tji!TS.j a pan. 
Il balance. ; . 

CO.LA^r^/Hirc 

Morgue, ça fera de Téclat 
Je commence à douter deiton^aoBOiu:^,^ ingrat. 

CÔÎiÂS^ h parUc' 

Je ne veux qu'alaWdëiT Nibétite; 
Et le dépit me la raïaènepa* 

NÏl^ETÏË-, h part.. 

Voyons ju«qte'éù*fo dfostô iWL' 

Eb bien, cons^tezrvous à ce ^e%e propose? 
Donnez-moi votre main. 

CÔtÀS/ 

Oh ! madame , je n'ose, «^r 
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NINETTE. 

Quoi VOUS Élites Teilfant ! Alloiis. 
COLAS. 

Morgue, la v'ià. 

■ j 
S^INETTE; reprenant sa voix naturelle^ et rejetant sa coiffe 
en arrière* 

Oh traître ! je t'attendais là. 
Reconnais ta.Ninette. , ^ 

COLAS. 
Oh Ninette ! 

Oui , c'est elle. 
Est-ce ainsi qjne tu mW- fidèle ? 
COLAS.; 
Oh jamigué ! qui po«vâk ecoire ça ? 

• Uile dame^ 
Vous enfitmu&e! 
Vous voulez Paroir pour femme! 
Mais Traimèht V c^est forf bien fait* 

COLASl 

Pour toi seule je m'enflamme , 
Je ne veux.(|ae toi pouf femme. 
Ton dépit est sans sujet^ 
Voici le fait 

irrNETtE. 

Quoi, ton coeur connaît'llmposturc ! 

COLAS. 

Jctejure. ••• 
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JÎÎINETTE. 

Peuz-tû croire que j^endure 
Cette injure? 

COLAS. 
. Oli, je t'assure f... 
Oui y je te jure. . . . 

NINETTE. 
Je saurai venger Tinjure. 
ËJHSEMBLE. 
NINETTE. COLAS. 

J^agirai comme tu fais; • Ma Ninon , faisons la paix i 

Je te quitte pour jamais. Tu ne te plaindrsis jamais. 

NINETTE. 

Une dame. . . • 

COLAS. 

• Sur mon ame. . . « 

NINETTE. 
. Yous enflamme l 

COLAS. 
Sur mon ame. .. . « 
NINETTE. 
La richesse. ... 

COLAS. 
Je t'assure. ^ . . 
NINETTE. 
Intéresse. 

COLAS. 
Je te jure;... 
NINETTE. 
Peur elle Colas me laisse! 
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COLAS. 
'^ Laifistt-moi dire» - f 

NINETTE. 
JD prepd ^oùt à la noblesse. 
COLAS.. 
Je vais t'instruira , 

Oni , crois-moi , - 

. Je n'aime rien , rien que toi; 

NINETTE. ; 
Ah! parjutc. ' '^' 
COLAS. 
- CSesse ta plainte, 
r NINETTE. 

, f . Quelle injure l ' 

COLAS; 
C'est une feinte. / • - 

ENSEMBLE. 
NINETTE; COLAS. 

*Jragirai comme tu fiais , Tu ne te plaindras jamais y 

ijfé te quitte pour jamais. Non, non, jamais. 

CQLAS. 
Je t'assure. ... 
Je te jure. . . ; 

NINETTE. 
Paroles * 

Frivoles. s 

ENSEMBLE. 
iflNETTEs ^ COLAS; r 

ie te quitte pour jamais; Je ne changerai jamais ^ 

J'agirai comme tu fais , Non ^ non , jamais j 

Je te quitte pour jamais. Faisons la paix. 

FIÎn: du second ACTEi 
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ACTE III. 

(Le Théâtre représente P appartement au 
second Acte. Une table et des lumières 
sont sur le deuant, ) 



SCENE PREMIERE. 

NINETTE,5eiife. 

ITINETTE. 

X ouT m'ennuie et m'impatiente^ 
Depuis que du cœur de ^Col£^ 
J'ai fait une épreuve imprudente. 
Sur les hommes ne compton» pas : 
Quand l'occasion se présente , 
Les plus constaxis sont dçs ingrats. 

Colas, cet amoureux, si tendre, si fidèle^ 
Etait tout prêt à me trahir. 
N'écoutons point son repentir ; 

H me ferait encore quelque injure nouvelle: 
Je veux , s'il se peut , le» haïr. 
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^ ARIETTB. 

-, - • - -1 -I - . : 

T^'aurai bientôt vengeance 
l>'im ingfat q«i Hi'ofFw^se. . 
" Traître, ' ' 

Tu vas coùnaitre 
- jQ);v^$ m^iux ramour,fait jisucr^. ,^ 
lia colère me guàde 5 • ' '• 

Mais vouloir le punir , 
C'est Cbecèher à souffrir. 

J'aurai vengeance 

De cette ofFense : .... 

:. Kikl.qf^i ui^u ,co|ur b^foi^e.l . 
Dans mon dépit extrême , 
•Je sens trop que je l'aime. ' " 

En suivant ma colère , ^ 

Qu'est-ce donc que j'espère ? 
Ah ! que plutôt je ipeure, 

Ah! si si perds Colas 

Paorre Kiiiett«,.plieate, 
^Et ne l'imite pas. 

Je suivrai mon projet , ah ! comapje je m'apprétg. 
Mais quelqu'aa vieût. , 
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SCENE IL 
FABRICE, NINETtE. 

FABRICE. 

IYXabamz, ici dans un moment 
Le prince arrivera. 

NINETTE. 

Je m'en &is une fête. 
A-t-on fait avertir.Colas, confîdemment, 
<Julci je dois parler au prince, tête-a-tète 7 

FABRICE. 
Oui , Madame. , 

NINETTE. 

n en est. ... 

FABRICE. 

Dans un étonnemeutM 

HINETTE. 
Je le croîs. 

FABRICE. 

n court et s'arrête. 
II fait de gros soupirs* 
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NINETTE. 

Il doit bien se ficher 
Contre le prince et moi. Qu'on le fasse cacher 
Dans quelque endroit où l'on nous puisse entendra 
Je yeux autrement le surprendre. 



SCENE III. 

NINETTE 5€ii/e. 

P 

X ouKQuoi 8ms«je venue ici? 

Pour la première fois^ j'éprouve du souci ; 
Est*ce l'effet de l'air qu*on y respire, 

Qui nuit au calme de mon cœur ? 

Chez nous fe ne songe qu'à rire \ 
J'y trouve le repos, les plaisirs, le bonheur. 

A & I B T T s. 

Assise sur les bords 
D'une onde pure. 

Je m'endors 
A son murmure; 
Sons un feuillage épais^ -. f 

Je respire 
Un air frais 
Qui sort des bosquets: *'' 

Un doux zéphire 
Sur mon sein soupire 3 
Il ToltigQ 6t soopii«. 
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Aucun sou<^ , ' <|uând je Sommeille ^ 
Aucun cha^in ne me reTeille; 
Eft 4îtiMâ.nt de dormir, 
. PouTre mes yeux .au jour et mon anxe 9^ pjbi^ûk '') 

Assise sur îfes bords 

D^ime- ond* pure^ 
Qui lentement murmure ; 
Je sens , C[uand je m^endoM. 
^ Un doux zéphirc 

Qui sur mon sein soupire ;. 
Il Yoltige et soupire. 
Dans notre asile. 
Quand mon sort tranquille- 
D^un repos facile , 
Wk fait jouir, 
XoQTre mes yeux au jour, et mon ame an ptaisîc 



SCENE jr. 

EMILIE, NINETTK 

ÉMILIK 



JL/ANS 



f S cet appartement 5 je tous retrouye encor?.- 
.vNINETTE. 

S'il ne tenait qu'à moi de prendre mon essor , 

Je serais bien loin, je vous juré. 
Quel pays ! quel cahos! oh ! le bon sens murmuré 

De tout ce qui s'oflfre k mes: ^eux» 

On ne s'occupe dans ces lîeui; 

Qu'à contrarier la nature* •. il 
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Les habitans de ce séjour 
Sont des oiseaus de nuit dont la faible paupièilB, 
Ne saurait du soleil soutenir la lumière. 
A Féclat des flambeaux qui remplacent le jour , 
Autour d'une table verte. 
De petits cartons couverte, 
Vos dames ; vos seigneur» passent le temps assis } 
Tout annonce des jeux , et chaque front se ride ; 
Bientôt de la beauté les traits sont affaiblis. 
Ces seigneurs si galans, sont brusques, impolis, 
De tout leur bien un seul instant décide ^ 

C'est k qui saura le ravir ; 

Et je vois Tintérêt sordide^ 

Où j'ai cru trouver le plaisir* 
Plus loin , quelque important làcbe une médisance ^ 
Un jeune objet, d'un air de complaisance ^ 
Rit en bâillant 'du trait qu'on croit subtil, 
Et dans un siège ouvert à l'indolence , 

Se laisse aller , et se balance 

En s'amusant avec un fil. 

En un mot , tout cela me lasse , 

Et je quitte un pays maudit, 

Où sans dormir on restç au lit, 

Où sans affaire on se tracasse^ 

Où l'on mange sans appétit. 

Où pour s'étouffer on s'embrasse, 

Où poliment on se détruit^ 
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Où la gaité n'est que grimacé , 
Où le pkbir n'est que du brui^ 

EMILIE. 

C'est parler juste, et mon coêui: vous approuve^ 

Fuyez donc un séjour si contraire à. vos lï^œurs,^ 
Fuyez un. séjour où Ton trouva 

Tant de vices cachés sous des dehors flatteurs. 
Ah! que ne puis- je aussi, Ipîn des grandeurs ^ 
Me promener sur vos rives fleudes , 

Retirer Iç plaisir sur r^mail des prairie^ !.... 

M^is le sort pour vou$ seule a gardé ses faveurs^ 

. NIJ5ÎETTE. 

A votre tour vous parlez à merveillfe. 
Je vois encor qu'ici l'on ne conseilte 

Çue selon son propre intérêt. 

Obligeamment, vous voulez dire 

Que ma présence vous d^éplaît^ 

Mais avant que je me retire^ 
Je dois parler au prince : oh ! vous allez bien ri^^ 

.. EMILIE. 
ÇjOjnzQent? 

NINETTR 

Il vous adore. 

EMILIE. 
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NINETTE. 

Mais entre nous, 
Il me demande un rendez -vous* 

ÉMIIilE, 
Vous l'ayez accepté ? 

NTNETTE. 

Sans doute.t 
Je vous plains 9 cela vous déroute. 
Mais dame.,.,. 

EMILIE. 1 

Vous qui de l'honneur 

A tout propos faites parade, 

Vous osez. . . . 

NINETTE. 

On a beau me tendre une embuscade^' 
Je sais bien m'eii tirer. 

EMILIE. 

C'est une folle erreur» 
MINETTE. 

ARIETTE. 

Non , non , je n'ai point peur J 

ï>es, ruses d'un trompeur. 
Une fille de bien 
Jamais ne crains rien : 

Mais un cœur fragile , 
Plus frêle que l'argile , 

Est toujours en crainte, 

7<Hit lui, f^t empreinte ) ..'// 1 
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Et dans soi-même il porte jour et nuit 
Le «langer qu^il fuit , 
Un seul regard 
* Le moindre ëgard ' 

Sans peine le séduit j 
Et sttr-le-champ 
Un doux penchant j^ 
An pi^ge le conduit. 
Un tendre cosur 
Ne peut trop s'alarmer^ 
Quand de rigueur 
n ne sait point s^armer. - 
Pour moi je n^ai point peur 
Des ruses d'un trompeur ; 
DVne fille de bien , 
L'honneur est toujours le soutien , 
Le gardien ; 
Mais fillette Tolage 
Comme un oiseau sataTftgtt , 
Malgré les soins qu'on en prendra , 
Bientôt s'échappel^ j - 
Aucun deyoir , 
« Aucun pouToir , ^ 

Quand le moment viendra p 
Aucun deyoir , 
Aucun pouToir 
Nr la retiendra ; 

Non , non , non , non. 
L'oiseau s'envolera, 

Et la raison 
En vain l'appellera ; 
L'oiseau s'envolera. 

Quelqu'un s'approche, éloignons-nous, 

J'ai bien autre chose k vous dire* 

ËMILIB. 

Est-il un plus cruel martyre I 

•NINEXTE. 

Venez, mais contraignez rotre dépit jaloux. 
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COLAS seul 

A RIE t TK. 

" ; A^ù Ninette est-cllc ? 
En Tain je Fappelle. 
T Je^herche , j» gwtU ^ 
Kinfette, Ninette, 
Hélas ! tu me fuis ! 
Par mon impru<iâiXOiB.y 
Mon extravagance , 
Je petds ce tple j^aime. 
Xons causé moi-même 
' hfi peine où je suis», • 
Sort cruel, achève 

D*a<^oabl6r mon cœur. "• 

Colas, on t^enléye 
Tout ton bonheur. 

Cré7e.voréT9) oréve, ^réVev 
De désespoir et de douleur. 

Crôîrai-jè, hflag î. ce qu'dn vient de tia'âppreiïdrer 
Ninette , m'a-t-on 4it , doit bientôt sàtis témoin 

Avec le prince ici se rendre : 

Je ve«x tste cacher dans un coin. 

Si le soupçon est véritable , 
Je saurai me venger du tour que tu me fais , 
Cruelle ! dans ma rage il faudra que j'éclate ; 
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Ouï, je t'appellerai traîtresse, indigne, ingrate^ 
" Et puis j'irai me pendre, et puis après...» 
Tû ne me reverras jamais. 
Elle vient , ah ! serait-elle coupable ? 
Avant de faire aucun éclat. 
Cachons-nous là-dessoùs. Comriie'le cœur me bât! 
(Il se cache sous la table. ) 



SCENE n. 

COLAS, NINETTE, 

NINETTE. 

VJoLAS s'est mis sous cette t£\ble; 
n va savoir bientôt de quoi je suis capable^ 
Voici le priifce, 

C O L A S j sous la table: 

Ah ! je suis mort. 
Pour séduire son cœur , on a jeté queu' qu'sort j 
Car c'est ici le pays des magies^ 
Ecoutons sans faire de bruit, 

( Ninette éteint les bfmères. ) 
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■ ■ ... =a 



SCEJVE VIL 

ASTpLPHE, NINETT^E, COLAS. 

ASTOLPHE, â^ineW. 



Q 



!uoi! TOUS éteignez les bougieâ?..«. 
NINETTE. 

Ok! n^en concluez rien : qu^il feisse jour ou nuit, 
Mon coeur est bien gardé, je n'ai pas plus à craindre* 

COLAS, à;>tfrfc 

Fortbien \ jusqu'à présent je n'ons pas à nous plaindre^ 

ASTOLPHE. 

Vos plus simples désirs règlent ma Volonté ; 
Mais pourquoi cette obscurité 7 

Pourquoi? Votre belle Emilie, 
Fâchée au dernier point qu'ion me trouve joïie, 
Espionne sans cesse ,. et pourrait nous troubler. 
Sans contrainte à présent nous pouvons nous parler % 

Voyons ? qu'avea^vous à me dire ? 
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ASTOLPHK. 

y^ons me le demandez ? Ninette , je soupire î ~ 
CVst vous dire où tendent mes vœux. 
Vous vous plaisez à causa: mon martyre^ 

NINETTE* 

Non , je voudrais vous voir heureux : 
Il ne tiendrait cju'à vpus. 

ASTOLPHK 

Qu'à meU qiiQ&ufe^ilfaire? 
iWINîlTTE. 
Attendez un moment 
{ Ninette s'éloigne doucement j, et quitta la scène,) 

SCÈNE VIÏL 
Aaîpi.PHE,COi;-A:S,.:. . 



astolphe: 



JtjLiÉibien, pourquoivous. taire? 
Vous me quittez ! Trompez- vous mon ^spoir? 
Où donc étes-vous ? 
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SCÈNE iX. 
À-STOLPHE, NIîtETTÉ, ÉMIXIE, tîOtÀS; 

KIJNETTE, h Emilie ^ qu^ elle amène doucement dans 
• - ^'- ' i*6hsâttfitéé ' 



:/ 



Kunvx y YCBk^z , on n'y voit goutte. 

Ninette? 

, M^^QÂpîi ijaoti pjfince. Je vai» voir • 
Si tout est bien fermé j je crains ^ue Ton n'écoute. 
COLAS, à part y sous latahl^ 

Nou* Toilà dfi^i^T^ Qjrise. 

JimsTTm : ' ^ ' : ^ 

Avanoeit doiicèment 
ASTOLFHÊ, ' - 

Plaît-il? Je T0U9' Fetvou^v^. c ' ^ • > 

.: .' Akrc^p'j;--ael moment! 

^SïOLFHEi ' / 

J*ài désiré iong-temps un cœur sans impiété, *-' 
Un cœur simple , ingénu , formé par la nature ; 
Ce bonheur qu'à la Cour on n'a point éprouvé... 
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. WINETTE. 

Àh ! vous Tarez trouvé ce cœur. 

ASTOLPHR 

Je l'ai trouvé ! • 
^fin^ d0 ^c|ael<iae espoir tous fb^^z ma tendresse j 
yous approuvez mes feux ? 

COL ASj bas soïu^ la table. 

Ah l parfide ! ah ! traîtresse! ! 
' : • • ASTOLPHB; 
Oui, j'en croîs ce soupir : cè'prk: m'était bien dû* 
GOLAS^ Upa^ 
Oh ! d'cfri est fait, je suis... je suis'pardu; 

ASTOLPHE. 
Maïs nous devons ménager la princesse : 
Je ne vous cache point qu'elle sait m'attendrira 
Je l'aime, je la plains, son état m'intéresse. 

O Dieux!. je vo^j^ entends gémir 1 
Je sens tomber vos pTeurs^ ; ^ :\ 

COLAS y sortant âwjde»tfifts:latMeé , 

J'aUofns faire vacarméj 
. ^,.,. ; ASTOLPHE. 

Si îa princesse vous alariïl^i 
Je voi^s promets.... Pourquoi retirer vote ift^û? 
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SCENE X 
ASTOLPHË, EMILIE, COLAS, NINETTE. 

lAlKETTE, au piinee^ «a apporttmt dei lun t Uret t 



Âa! 



: ! gardez-la tou)oard« 

.ASTOLPHË. 

Ciel! qui s'offre à ma vue ? 
COLAS. 
Oh ! morgtiéne , âis-je la berlue 7 

JKINETTE, au ptiiKiê. 1 

Vous avesÈ ce Vçhov que^ youç cherchieas eu vain* 
EMILIE. < . 
Certaine de votre inconstance^ 
En reproche^,. jseigneur^ j'aurais droit d'éclater; 
Elle me fait gémir plus qu'elle ne m'offense, 

Et m'afflige sans m'irriiier. - 
J'ai perdu votre cœur ^ |e n'ai^piltti d^espérancé» 

; Ç30LA.Ç*, 
Ah! je reviens de loin, _ . , , 
NIWETTE, h Cotas. 

• Songe i te corriger. 
Touche là : c'est ainçi que je sais me venger- 
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iUlLIE^àAstoiphe. 

Je dois vous épargner. ... ' 

ASTOLPHE. 

Denieurez^ ÉmiKe 
Nos cœurs ne sont point faits pour être séparés : 
En rendant la lumière à mes sens égarés , 

Ninette , il est vrai , m'humilie ; 
J'aurais plus à rougir de ne pas l'imiter. 
Son exemple doit m'ezciter : 
Que dès ce jour rhymen nous lie , 
Si mes feux rallumés sont dignes de retour. 

ÉMILIB. 
L'amour doit ezeuser les erreurs de l'amour. 

NINETTE, au prince* 
Ninette peut partir ? 

COLAS. 
Partons en diligence.; 
ASTOLPHE, 
Mais je dois la récompenser» 
NIKETTE. 

Vous pouvez vous en dispenser ; 
De Colas seul j'attends ma récompense* 
COLAS. 
Tu peux bien y compter» 
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MINETTE. 

Ma richesse f!St son coeur« 
COLAS* 

J^allona nous marier : Voilà le vrai boiilietu*4 
Pour être heureux ^ Ëtut^l tant de mystères ? 
Ça nous suffît. Stapendant, Monseigneur^ 

Ne vous amusez plus à chasser sur nos terres : 
Le repos vaut mi«ux que Thom^eur» 

ASTOLPHE , fi jêmitte. ^ 

Voict l^nstattt où i&on bonheur commence : 
H est doux d'être aimé d'un cœur daiis llnnoceriCé, 
Qiâ M doit ses attraits qu'à la èimj^iicîté ; 
Mais au sein des grandeurs, un cœur sans imposture, 
Que l'âfl a cùllîvé sans nuire 'K la nâtiirie, 
Est d'un j^ïîi biéû flus cher cour nia féM^. 

QUATUOR. 

AS TÔt'PÈiî', à Emilie. 
Oubliez une ibtle erreur^ 
« Ê M i li ï É , a Àstoiphe* 

Votre excuse est ma tendresse^ 
COLAS, iiV^i/iee/e. 
Jurâigui^ t^es fijle d'honneur. 
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KINETTE, à Colas. AST OLP HE, à Emilie. 

Colas , je te prouve Ce jour me prouyo 

Mon ardeur , Votre ardeur ^ 

£t je retrouTe £t je retroare 

Mon bonheur , Mon bonheur , 

Tout mon bonheur. Tout mon bonheur. 

COtiAS, hJYinette. 
Ma Ninette , que je t'aime ! 
EMILIE y a\Aêtolphe. 
' Ah ! pour moi quel bien suprême! 

KINETTE, h Colas. ASTOLFHE, a ÉnUUe. 

J'en crois tes yeux , , J'en crois ces yeux , 

Où TAmour peint ses feux. . Où TAmour peint ses feox. 
Mon cœur est transporté , Mon cœur est transporté ^ 

Mon cœur est enchanté ; Mon cœur est enchanté 

£h! Tiye la gatté. De sa félicité. 

COLAS, h Ninette* È'i/LI'LIE , a Astolphe. 

Que je f aime ! Je tous aime : 

Ma Ninette , que je t'aime ! C'est pour moi le bien suprême^ 

KlN£TÏE,ÀCblM. 

Aime-moi toujours de même. 

Tu ne doutes plus de moi : 

Puis*je aussi compter sur ta foi ? 

COLA& 

Tout de méme« 

EMILIE, À Astolphe. 

Aimez de même. 

'ASTOLPHE. 

Ne doutez plus de mes feux y 
Rien ne peut briser nos nosud^. 
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NINETTE. 

Ces seigneurs , qui sont si fiers , 
Te valent-ils avec tous leurs grand» airs ? 

COLAS. 

Ma p'tit' femme !.... 

ASTÔ.LPHE. 

Je TOUS aime. 

COLAS. 

Oh que j' t^aime !.... 

EMILIE ET NINETTE. 

Que ces mots me sont cher&l 

ASTOLPHE. 

Ma flamme 
Est extrême. 

NINETTE. EMILIE, k Astolf^e, 

Des seigneurs je méprise la flamme. Ne faisons qu^qyae seule am«w 

COLAS. 

Ma p'tit' femme y 

A mes yeux 

Tu yaux mieux ^ 

Qu'une dame. 

Tous les quatre ensemUle. 

Que les plus tendres amours 
Nous enchatnent pour' toujours ; 
Aimons-nous toujours, toujours, toujours.; 

( Astolphe se retire ayec Emilie. J. 
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SCÈNE: XJ^et dernière. 

COLAS, NINETTE. 
COXAS. 

JM iNON, le priAçç. est bon et sage ; 

Mais ëvit(ms son yoisinagç, 
Tian, c'est comme le feu (jui nous sart et nous nuit: 
Il échauflTe de loin , ctp t?:op près il détruit. 

A 1^ I s T T B. 

Je sens par la, morgaène. 
Au fond de ma poitreine ; 
Je sens paj là , morçaène , 
Je sens mon cœiùr qui s* promène. 
Après bian dfi U p#ine , 
Enfin i| nous m^iroi^ î 
Nineltc , que j' riron^ : 
Oh î qaeu plaisir je sens d,'avance l 
Lorsque f y pens^ , 
Jami ! mon ame danse. 
Q^lc l^euirçnse chance l 
Mon coeur , 
Lorsque j'y j^en^e ,' 
Mon cœur fa^t toc , toc , toc , toc , toc • Tattent© 
Du bonheur 
Augmente , 
Augmente «i09 ardeuf . 
Ah ! ah 1 quand j' Yois ta meine, 
Je sens , 
ParU,morguène, 
Je sens 
Certains désirs pressans.... 
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Hem ! dis , s^ras-tu bien aise ? 
> -JMfii^.jfi suis tout d' braise. 
Demain j' nous marrons : 
INfinette, que j* rirons! 
■' ~Ob'!jÇ[u«i«plaisir jesei|S'4l*aYftmce^ 

liorwpie iV pènsè ! 

Jarni ! mon ame danse. 
, Quelle heureuse chance ! 
inoa.cœiiry 
(<orsque jfy pense , . 
JÊx» çpew fait toc, toc , -toc , toé , toCi. 
^ Ninette , mon bonheur . 

Augmentera sans cesse mon ardeur. 
De ma flamme constante , 
y a, tu s' ras faiaa oanttiitev 
Pour toi ^ 
I^onoodurfaittoc, loe, tôe,to6ytoc; ' > 
Df 4s ^pe j'auron» U £^i, 
Un roi 
^ S' ta moins que moi. 



FIN DU. THOt^lirJliE ACTE* 
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DIVERTISSEMËÏifT. 

( Le Théâtre représente une magnifique 
salle de bal y ornée de Jmff^t^^ de tor-^ 
chères et de girandoles.^ 

ASTOLPHE et T^WHàII. paraissent dans h 
fond^, sur ww estrade } les courtisans^ sous diffe^ 
rens habits de caraàtère , sotit rangés des deux 
côtés. ; r,\ 

b 

On exéciUe plusieurs entrées; des Paysans men- 
nent sy mêler. 

NINETTE et COLAS reparaissent dans leurs 
habits de village, et NINETTE coupe lé Di- 
vertissement par T ariette qui suit. 

NINETTE. 



I J A, Cour n'est qu'un esclavage j 

L'avantage 

Du village , 
C'est de vivre en liberté j 

L'avantage 

Du village , 
C'est de suivre la gattc. j 
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Sb«%^'tinl)rillaîit Aafege '^ 

Il faut trop de grrfrité." 
J'aime mieux, en cotte légère, 
Folâtrer sur la'fbtigèté. ' ' ' 

L'on s'engage* 
A la Cour dans l'esclaf^âgc , 
Et j'en sors comme tm diseau de sa caga : 
A présenb' <jue je vais rîre , 
Que je fais rire de bote isœvtr 1- ' ' 
Ta, la, la , la , la, la, laVKlre j 
\ Je respire 

Le bonheur* 
.^. j^ ^ *, Je respire ,, . , 
• ' * - Le bonbeor.-^ - 

LaGonr n'est qu'un esclayage: 
L'avantage 
Duyillage, 
C'est de vivre en liberté. 
L'avantage 
Duvillageî 
Cest de suivre la gaît^ 
La dorure, 
La parure , 
Donne trop de gravita. 
L'avantage 
Du village , 
C'est de vivre en liberté : 
La dérure , 
La parure 
Nuit à la légèreté. 
L'avantage 
Du village , 
Cest de suivre la gaîté. 
A présent je n'ai rien qui me pèse , 
A présent je me sens à mon aise : 
Évitons l'embarras , 
Le tracas , 
. Le fracas ; 
Suis mes pas. 
Mon cher Colas. 
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Allons gai, Cola&, d^npe-moi lc;.bra(i^ 
A présent je n'ai mÎW qui m» p^W , 
A pTéseutJ^mt^m k nuNQi ai#6: 
Évitona l'j»^^»ti!aj^a» » 
Le uacaa,» 
X#fEaçi)s,i 
6w m9fi iMS« 
M(M^ «^er Colasi j 
Ta, la , la , ^QiimeHi^oi 1^ bras ; 
Viens-nps*ieiïj imon anû 0>la^ .. 



BALLET GÉNÉRAL; 



PI N. 
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A MADAME FAVART, 

JOUANT LE ROLE D'ANNETTE, 
DANS ANNETTE ET LUBIN. 



Air : Annette à Tâge de qui{\zç ^ns :(d'Annett© 
et Lubîo.) 

1-^ A N s nos ouvrages d'agrément, 
L^esprit détruit le sentiment : 
Nos beautés ont toujours du fard; 

Et la nature ' 

N'est simple et pure 

Que dans F ava r t. 

Si d' Annette elle prend Thabit, 
Son air ingénu nous ravit. 
C'est le cœur qui parle sans art : 

Ce ton sincère 

D'une bergère 

N'est qu'à F AV ART. 
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Quand, pour célébrer ses talens^ 
Je yeux former quelques acceus, 
D^ApoIlon j'implore un regard: 

Peiçe inutile ; 

Il n'est facile 

Que pour Favart. 

Que le théâtre a peu d'appas , 
Lorsque Favakt n'y parait pas ! 
L'on s'enfuit , ou l'on y vient tard ; 

L'on ne s'empresse , 

'Il ù'ést de presse 

Que pour F a va r t. * 

PAl MiDEMOISELLS COSSQN. 
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ANNETTE 

ET LUBIN, 

COMÉDIE 
EN UN ACTE ET EN VERS LIBRES, 

MÊLÉE D'ARIETTES ET pE VAUDEVILLES. 

PAR MADAME FAVART BT M***. 

Représentée pour la première fois par les 
Comédiens Italiens ordinaires du Roi , le 
i5 février 1762. 
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ACTEURS, 

LE SEIGNEUR. 

LE BAILLL 

LUBIN. 

ANNETTE. 

Um doxbszi^os do cliàteaa. 



(Ze Théâtre représente une campagne; on voit un 
bois d'un côté, et de foutre un coteau. Sur le 
devant du Théâtre ûjr a une cabane de verdure 
à moitié Juite.) 
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ANNETTE 

ET LUBIN, 



COMÉDIE. 



■ t » jî i itMj iii Y » i <i. i r >» 



SCÈNE PR^EMIÈRE. 

LE BAILLI, LE SErONEUR. 
(On entend un irmà âe^orde chasse.) 

AB.IETTB DXAtOGUÉE. 

LE SEIGNEUR. 

JjAILLI ? 

LÉ BAXttL 

Monseigneur, Monseigneur. 

LE SEIGNEUR. 

N*ayez-Tous pas vu mon piqneur ? 
Âyez-Yous vu le cerf? MeiB chiens ont pris le change. 

LE BAILLI. 

Ah! Monseigneur 9 c'est un^ eh»se étrange. 
H faut le décréter, et le mettre en prison. 

LE SEIGNEUR. 

Un cerf ?. . . . perdes-TOus la raison ? 



Digitized by VjOOQIC 
1 



I' 



2o8 ANNETTB ET LU«IN, 

LE BAILLI. 

C«tt miri^f... 

. L^ESlIGNEUE? - - . - 

^entends Ters le boif. .. . « 

L£ BAILLL \ 

Vous êtes seignear du village , 
Vous deyes maintxoiir les lois, 

LE SEXQNEUR. 
Finissez votre' Terbiage. ^ . 
LE BAILLL 
Lulnn. ..• ' 

LE SEIGNEUR; 
Le cerf. ... ? 
LE BAILLI. 

Annette. . . ? 

LE SEIGNEUR. 

. . Mon piquenr. • * 
LE BAILLL 

Monseigneur, Monseigneur. 

LE SEIGNEUR. 

Finisses yotte verbiap^ ^ 
De ce côté j^entends le cor. 

LE BAILLL ..ic 
Monseigneur j demeurez encor. 
ENSEMBLE 
LE SEIGNEUR. . . ^^ BAILLL 

J'entende le cor. . , îU§tez eneoi* 
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r'-- ' COMÉDIK. ^<59 

.LE BAILLI. 
Oui, Monseignçar, Taffaire est criminelle. 
Annette est fille, etLûbin est garçon. 
Ils s'aiment tous les deux. 

LE SEIGNEUB. 

La cHose est naturelle.. 
LE BAILLL 

Quoi! s'aimer sans permission ? 

LÉ SEIGNEUR. 
En faut-il pour s'aimer? * 

LE BAILLL 
... Mais Annette pst si belle ! 

LE SEÏGN'EUR. 
Oui^ida ! je no. la connais, pasi - » 
/ JLE BAILtt . s 

Ah! Monseigneur, qu'elle a ^a)ppas! 

i 

Air: Quand Im. hmrgère Hânt des champs* 

Annette, a Tage de quinze* an». 
Est une image du prîntéinps; 
Cest Taïuore d'un beau matin» 

• Qui ne veut naître • ' 

• Et ne paraître ^ 
Que pour Lubin. 

Son teint, bruni par le soleil , ^ 
Est pkik pil(ttant, est plijs vermeil \ 
Blancheur de lis est sur son sein : 
Mouchoir le couvre, 
î Et ne s'entrouvre 
Que pour Lu^sin* 

I. - 14 
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»io ANNETTE ET iUBIN, 

Sa bouche tippells le bs^îser, 

Son. regard dit cpi^on peut oser I 

Mais tout autre oserait en rais : ' ' ' > 

C'e^t uac rose 

Qui n'est ëcloso 

Que pour Lobin. 

LIE SEIGNEUR. 
. Quel est donc ce Lubîn , pour être si chéri ? 

LE BAILLI. 
C'est un dr6Ie vraiment bien taillé, bien nourri 

. " i 
Lubin est d'une figure 
Qui met tout le monde en train : 
Sa gatté nai(T<^ et pure 
Annonce un cœur sans chagrin^ 
Cest rinstinct de la natuie , . . ' 
Cest Iç regard du désir; 
Du bonhetlr c'est la peinture , 
</Ç\}j(t i^ rire 4u plaisir. 
Il ne s'inquiète 

D^ rien , de liem ; - ^. 

Et le cœur d'Annçtte 
' Est tout son bien. 

On ne les voit iamai$ dans le village; 
C'est tous les jours fête pour eux. 
Ils vivent pour eux seuls, 

.: LESEIGNBV». 

Ils cai sont plus heureux! 
Le grand monde est Técueil du sage« 
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ÂtR: Une jeune hateltètei 



Ce n^ést qae dans la retraite 
Qu'on jouit des Trais plaisirs ç 
San«'cegretsil; êW iàcsâ ,'^ .• 
L'ame est libre et satisfaite. 
Heureux , heureux dont le cœur 

La Tertn douce et^tranquill* 
Fuit le faste et la grandeur: 
L^innocencé et Ik^&^ur 
N'habitent que cet asile. 
Heureux, hepreux, etc» $ 



, r 



fcB BAÎLLÎ. 

Excuscz-rous Lubîn? ^ j - > j 

Non ; ce serait dommâgtf 
fJtt^Attiiètte fôt le pHx tf UE àmotit Tlilagcois* ' ^ 
' LE BAILLL ' 

Voilà Lubiti qui 4»orl; an j^ois^ 
Parlez-lui. ' ''•' ' ^ ' 

Je ne puis iiûif'àfrét0f"Mâalràntâg« i 
Conduisez-moi par ,çe iJpç-jti^r,^ \ 
Vpui reyiendvéft après lei'épiép, , 
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&ia ANNEl'TE ET LtBIN, 



SCENE IL 

LUfilN arrive y portante mtiS(*tJi^ un faisceau 
de JeuiUa^es. , 

:- i ; :/i -t : ' '"-''t 



Jr o 1} R mon Annette , 
Formons u^e OMii^nnette, 
\ ^ Pour mon Annette 

La peine ne coûte rien. I ':;»! :;jov-SO.'.; .' . 

Non, non, rien, rien. 
Annette in^en t>aiera bien,' 
. Fort bien , fort bien. 

{Pendant cette qriette , Lubm taille des Jbxqfch^ 
d'arbres, et arrange la cabane, ) 

Je ne yenz pour salajre . , , , . 
Que hii ^laite'; ' -. . . 

Tout le reste ne m'est rien , : f 

])ion, rien. 
Ces' rameaux épaisy 

P.Çecrés de prés • r^-^ ./*^, 

Nous donneront du frais. . ^ 

Cet asfle heureux '^' " * 

Fait pour nous deux, , 
Suffit à tous nos Tœux. 
Ici tous les deux 
Nous serons heureux. 
Avec Annette , 
En ces lieux je me plais. 

Ma maisonnette 
Est un petit palais : 
Avec Annette > 



.^'.f-M 
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COMÉDIE. zi^ 

J'y trouTerai toujours 

Les jours, , 

Trop courts. 
Pour elle que je prenne 
Quelque peine , . 
Je m'en trouve toujours l^îen^ 
Très-bien. 
Avançons l'ouvrage; 

Bon courage. 
Ne négligeons rien , 
L'on m'en paiera bien. 

Étendons pour tapis cette natte de jonc ^ 
N'oublions pas les moindres, choses. 
Sur ce petit banc de gazon, 

Près de Lubin , Ânnette , il faut que tu reposes^ 

Un si joli réduit ferait envie au roi ; 
Mais il y faut être avec toi., 

Va te , Cutanp , non posso andarv 

Ma chère Ânnette 
N'arrive pas , 
N'arrive pas., 
N'arrive pas : 
Tout m'inquièu. 
Hâte tes pas, 
Viens dans mes bras,. 
Viens dans mes bras \^ 
Le temps s'aVance , 
Je suis en transe , 
Je suis en transe , 
Le temps s'avance^ 
' Hâte-toj 9 

. Je t^attends : 

Je la voi. 

Je Tentçndls^ / 
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ii4 ANNETTÈ ET LtlBIN, 

Non ; non , non , Je TënTiJage 5 
Quoique absente, 
J'ai soxi ijhagè 
Toujours présente : 
Ahî que Patiente 
Me fait souffrir! 
Pour me distraire , àcheyons mon onrrage* 
Tu tardes trop , je n'ai plus de courage. 
Ah 1 ah ! àh ! que Pattent% 
Me tourmente ! 
Annette absente 
Me fait mourir. 
Me lait mourir^ 
Me fait mourir'. 
Ma feit mouidir. 
Arrêtons. ... 
Écoutons. ... 
Oui) j'enteiMis. ... accourir. . . , 
C*est le bruit. ... du zéphir ^ 
Des rameaux, 
Del ruisseaux. 

Ma chère Annetto 
îTarriTe pas ^ 
N'arrive pas , 
N'arrive pas : 
Tout m'înquietté , 
Tout m'inquiette : 
Hel^î 
j Toitt m'inquiette. 

L'heure S^avance , 
Je suis en transe , 
Je suis en transe , 
L'heure s'avance. 
Ah! ah! ah! ahîLubiti, 

Quel chagrin ! 

Écoutons : c'est en vain. 

Ah! ah! que l'attentQ 

M'impatiente ! 

Ah ! que l'attente 

Me fait souffrir! 
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.COMEDIE. ii;5 

Be-tiénèÀtean') «tof^rdans dans k plated f . * ^ 
Je ne yois rien , tout redouble ma peind. 

Ma dièf c Annette , 

Toi si jeunette ^ 
* Tu vas seulette ! 

Si par malBrent, on tVttend , on te gulftle ! 
Ah î ma chère Annette ,j ' 

Ah!.<ïneirat;iBnie 

Bf^impatiente , 

fct me tourmente ! 

Ah! que l'attente 

Me fait souffrir ! • 

Annettè absente ^ 

Me fait «nontir^ 

Me fait 9ounr« 

Mais il «'es* pas si tard que Je le p,çuse. 
Je mesure le temps à mon impatience , 

Plus qu'à la hauteur du spleîl; 
Sans doute Aiitiette éproure un sentiment pareiL 



SCÈN'É lïL 
ANNET^TE, LÛBIN. 

ANNETTE, dan$ V enfoncement du ihéikre^ 
A I B. : Ce n^est point une folie» 

v^^' ' E s T la fiIl\B à Simonette , 
Qui porte un panier d'œufs frais. 

fcUfeiN récite. 

Potir le coup la voilà î je n*aî plus de soud^ 

ANNETTE chante. 
ËUé TOit toô fauvette , . 
£Ue Teut courir après^ 
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ai« ANNETTE Et LUBIN. 

L U B I N , continuant de traPÊnUer^ técitei ' 

Allons, allons^ Lubin, dépêché. 

AN.NET TE chante. 

li« pie4 glisse à la pauvrette. 
Tout d^soQ long la ylà sur Tpré. 

LUBIN reciife. 
Puisons un peu de cette eau frdiche. 

ANNETTE ^Mite. 

• Qu'aller dire à SimouetU ? 

Elle avait casse ses «eùfs. 

LUBIN. 

Le bouquet que j'aî fait, où donc ?..•. Ah! le yoîcî. 

ANNETTÉ. 

Si biep que la mère Jeanne , 
Qui trouyait F prunier trop haut , 
Grimpit dl)out dessus son âne , 
Et sur Farbre n'ât^qu^un saut. 
V^là-t'il pas quia branche casse : 
L^àne a peur, adieu, bon soir. 
Jeanne Ipmbe avec la branche. 
Dam' , pourquoi se laisser choir ? 

Me voilà : je suis hors d'haleine, 

LUBIN. ■ 

Tu m'aj5 causé bien de la peine. 

ANNETTE. 

J'ai tant couru, voj^ donc comme le cœur me bat 
LUBIN. 
^ Te voilà dans un bel état ! 
Morguenne aussi; pourquoi yenir si vite? 
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.v: 1 :! X. M É DTm:i >: /' \ ix^^ 

Je vais plus doucement,. Lufci^j^ giijif^Tid j^ ^e,qiiitte{ 

I^UBIN 

Laisae-moi te^cronder^ tais-toL 

ANNETTB. . • -, • -^^ 

Gronde , si tu le peux. 

JàV hll^ ^ lui essuy.ant le visa§B: tr 

: ,1 .Ail! la pauvre petite! 

Ah ! comme ellct a chaud ! 

annbttï:. ' ' * ' 

Eh bien? 

tUBIN. 

Quoi? 

. ANNE T T E , souriant. - 
Gronde donc. > - . 

LUBIN, VeMhrassnnt. 

V Voilà pour , t'apprendrc 
A venir te inoquer dé moi. 

ANNET.TE. 
Je serais fille à le le i-^dre. 

LUBi^ 
Tu tf'iras plus si vite ?^||^ 
• ANNE-ÏTE. 

Non; 
Je te demande bien pardon 
De n'être pas plus tôt yenue. 
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ïaia ANNETTfi ET LlJBIN. 

Bon7tétofllibiferi€6ràêée. ' ' ' ' 

A N N E T T E , regardant la cabane; 
Êh mais.... 
Mais quel objet frappe ma vue ! 

LUBIN. * ^ 

Pour toi cette càbâEÎe est faîte lo\ifé èip^ès. 
Du côté *i midi j 'TOi$ feôiJafftife elle est gairaie : 
Cest pour te garantir ou duisfoleU ^f^^iqc^^ 

Ou des injures de la^ pkk ^ 
Et ces jours méi^gé? ^exprès vers la prairie. 

Nous donnent la fraîcheur du nord. 

ANNETTE. 

A lA r Vou9^ pbrâét 1> W ^as; 

Pour orner ma retraite , r 

Tes soins nMpa^nent rien j 
Ayçç toi ^n Annett^ 
.Se trouve toujours bien. 
■ i I#ât éhâleut , k froidure , 

Tout ça n'est ïién pour moi;. • •,.,., • 
Le seul mal que j'enddrc. 
C'est d'iétre ioin de t^i. 

Rien n^annonce jgj la grandeur ; 
Mais j y retrouve AqPIte^ Annette, et lç;^»^or. 

.:Aîf«BTT.E. 
Ai^ ;. Votre toutou vous flattCn, 
Rien ne nous est contraire. 

LUBlN. 
Nous sommes satisfaite * ' ' 



J 
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CÔÎèlÊDIE. iigf 

De la nature entière 
Nous goûtons les bienfaits. 

LUBIN. 

Macbèfel 

ENSEMBLE. 

La lumière et Pait tout k lioàfl ^ 

Nos cœurs sont purs » nos jours sont doux. 

ANNETTE. 

Toutes ces maisons magnifiques , 

Qu'à la ville on trouve partout , 

Ne valent pas no$ foits rustiques. 

Ces feuillages nouveaux sont bien plus de. mou goàt^ 

Que ces planchers pleins de dorure- 

OKi Ton ne voit le bonheur qu'en p«întiUFe. 

hVBlN. 

Les grands ne sont heureux qu'en-nous. contrefaisante 

Chez eux la plus riche tenture 

Ne leur parait un spectacle amusant 

Qu'autant qu'elle rendbien nos champ^^ notre verdure, 

Nos danses sous l'ormeau, nos travaux j vm loisirs : 

Ils appellent cela^ |e crois, un paysa^. 

ANNETTE, 

Âh ! Lubin , nous devons bien aimer nos plaisirs, 

Puisqu'il faut tant d'argent pour en avoir l'image. 

tUBIN. 

Pauvres getis..., leur grandeur ne doit f>âs nous tenter: 

Ils peignent nos pUisire ^ i3U lieu de les jgoùter. 
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aâa ANNETTE ETJtVBIN, 

Air des Fléuéeî%es, 

Ces lits où la mollesse 
S'unit avec les maux , 
Nourrissentla paresse 
Sans donner le repos . 
Sur nos gazons Ton sommeflle 

Tranquillement et d'abord. ? 

LUBTIT. ' ' 

Gomme on y dort f 

ANNETT5. 
■ Gomme on y^ veille ï 

Eh! que ne tiennent-ils, comme nous , deux à deur^ 

Habiter ici ^ps cabanes , 
Courir j sauter, danser, prendre pârtà nos jeux ?' 

LUBIN. 

Bon ! ils marchent comme dps canes. 

ANNETTE. 

Ils sont bien à plaindre : pour moi , 
Je suis légère , et j'en profite. 
Lubin j j^aime à courir bien vite. 
Surtout quand je cours après toi. 

LUBIN. 

Oh ! nous courrons tantôt ; la chaleur nous invite 
A prendre ici le ft-ais : faisons nptre,repa3 ? 
Annette; tu n'attendras p^j 
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COMÉDIE. ' as^ 

Cette eau pure , ce lait ront feire nos délices : 
Des fruits nouveaux dé la saiison • • 

Je t'ai réservé'îes préînîce3 ; 



A ^opès/ j^ottbi&is^J: 



T.. 



:> 



Quoi donc! 
. - - 

(Lubin lui donnant, uae branche de roses, )^ 

A I E#:.jJ Uii.iiJTO ^, ..';. ./ 

Ghére Ann^U£,^ reçms Diommage 

Que chaque jour te'^fena mou cœur,: 
" Ce b«^^f[ueJ;.je3f jla douce image 

Be toB éclat , de ta fraîcheur, 
^oor, 4oB^aef 50CQr.pXu»;.de graçe, ^^ . 

Aux fleurs dont pour toi j^aî'^ait choix^ ' 

Ces deux roses en feront trois. 

Ah ! Lubîn , je te remercie ; 
A ec ce bouquet-la je Ine Croirai jolie. 

epose-tôi sur ce banc dé gazcfn .'*•-• ^- 
Notre dîner est simpleTet àans façon : 
, Quand ç'es^ l'amitié qui l'apprête , / r 

Chaque repas est un festin. . 
* AN NET TE. 

Tout ce qu'on peut servir dans un grand' Joui* de fête, 
Ne vaut pas un morcea^i de pain 
Que je mange avec toi ^ Lubin. 

C On entend un ramage ^d'oisediix. ) 



.Jl 
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fl2a ANNETTE ET LUBIN, 

A ta santé.. ; . 

Quand je bbi« &, 1a tieiM^^^ 
Lubin , c'est toiijoçrf 4 fe: païenne. 

••^'" '' •' ' 'LtFBIN. 

Ne bois pas tout \ que je boîvè après idî ; ' 
Changeons de tasse. 

; :' .^Htrtifeytf^^,*l>oî. 

( Lei ramage d'oiseaux feeommetice.J 

Entends-tu les oiseaux? Amiette, leur ramage, 
Pendant notre dîner, senible se rapprocher. 

Nous ne sommes pas fjwts ppifr les effaroucher: 
Nous nous aimons ^ nous parlons leur langage* 

Maùs ta voix , cependant , me flJrtté ââvàiitégé, 

^ANNETTK 

; .•§! talovctts;,. je VW3 cl^ter^ , ... , _ 
--•-■ '-'' XUBIN; ••' ' * " •• 
Oui , je suisi prêt a t'écouter. 
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■• • . . .' . . . ^^»^ 

H ëtait une fille , . . ^ r 

Une fille d'homicitf7'^'*I ^ ' '^''i '•-''J "'î- 
Qui plaisait f§çt;4^5^jscignenr. 

'En son chemin rencontre 
' 'Céfii%Bauiid4#yJ^; 

T^lonté sur son chey^L . . r * r ^ 

MetUnt le pied à terre , 
Entre ses bras la prend : 
Kni^*sse-«é*, «à l»eBe enfimt, - - - -^ . 

Hélas î ce lui dit-elle , 
Le coeur transi de peur , 
VciloktieM^ JlLiiséigaêutf/ 

p . _ Mon frère est dans ses vignes ; 
■ . " Vfdm^is'aViyàilçav ^i.. .^.I 
Il i'irait dire à mon papa. 

Montjjzfujr çe^ ÏPf^e, 

Jettez les yeux là-bas ; 

Ne le Toyez-Tons pas ? ,, 

Lafi^^aus^t 
Sur le cKëVâl ne fait ^^un saut, 
r-j \r^di«ï»^, mon gentilhouMnfrj, 
■ ""' • Et feste , elle s^ei 'yk^^ ' ' ^ ' • ' '■ 
MoaHÔpitut vdstà ïèu ■ : >L «^ • • , i ) 



M G': 



. ' -y )^ \i ^v^}^^?^ ^ meph^pt : . . 
Quand on le veut, on sfe défend; 
M^ on ne voit plus guère 
De ces flfaes d'hbnneur 
Refuser ui^ seigneur. 

Pardi, pardi , c'est im bon foitf. 
La drôle de chaiisqji^ ! ' ' '' \ 
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; 2H ANNÉtTÉ'ÉT HJBIN, 

ANNÊtTï;. 
Lubin, chante à ton tour; 
J'aurai plus de plaisii;;,^ t. ... ...,J 

••'••• 'tUBlN. "\'^;"'' 

Tiené, tiens , je vais t'apprendrc 
La chanson qu'au château l'on mé dit l'autre jour. 



y, I I II I - '■ ' " ■ I " ' 



S.CE.NE- IVi 

LUBli?, ANNETTEy LE BAILLL 
. LE BATLLT. 

lis sont là. Douç6inent.,apï>rochoii? pour entendre. 

Ah! c'est Mt^ù'on chsÔAf: au cMteao.... 
Oh ! cela doit être bien bçauv ^ 
(Pendant cette arûnie fe InalH^éàaHe doucement les 
branches, et passe sa tête'â tr^ers.J 

',',■„ LUBlJr.' ,,'»■! 

AIR. 
Du ï>iévL cÉbs cœur» 

Lui seul avec des fleurs, i r - 
Enehaîne tout ce qui iespirç. 
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iCOMÉDIËi ^«S 

ANNETTE. 

^iens , ta belle clianson m'eûnùié. 
Que veut dire le dieu des cœura? 
Et des chaînes avec des fleuifs ? 
Chante-m'en une plus jolie> 
Mon cher ami Lubin. . 

LÊBAÏLtt. : 

Mon chei^ ami Lubiti ! 
AhJ ^uil est heureux le coquin! 
ÀNNETTE; 
Ces chansons du cliàteau ne Valent pas lés iiôtres; 
LUBIN» 

Bon ! k la ville on en chante bien d^autres : 
On y parlé des pleurs , des craintes , des tourment* 
C'est de l'amour y des rivaux ^ des amans y 
Des soupirs y des soupçons , des plaintes^ 
Des flanîmes , des ardeurs éteintes. 
ANNETT:E. 
Ne m'aimé pas comme à la ville. 
LUBIK. 

Notre amitié Vaut mieux. 

LÉ BAILLI, à part. 

Ah ! comme ils se regardent ! 

ÀNNETTE. 

Mais où sont nos troupeaux? 

L • i5 



Ôhinon, 
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Û26 ANNETTE ET LUBIN, 

LUBIIf. 

Là-bas daBs ce yalloiu 

ASNETTE. 
3e crains.... 

LUBTN. 

Va, va, no5 chiens les gardent! 
J'y vab voir, j'y vai^ voir» 

ANIîiîTTE. 

Saiiç molL^ 

LUBIN. 

Tu te fatiguerais, reste, repôse-toi. 



SCENE K 
ANNETTE, LE BAILLL 

ANJNETTE, sans voirUhaUlU 
ILOMANCS. 

JL ' 17B I N , pour me prëvenir | 

Lit dans ma pensée ; 
Et de même à le servie 

Je suis empressée : 
Son intérêt m*est comiDuii , 

Mon bien est le notre ; 
Et FonTrage que fait Tun, 

Est toujours pour Tautre. 

Avec lui que je suis heureuse ! 
Aussi Faimé-je bien. 
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COMÊDÎË. aa7 

LE BAlLtiI ) les poings sur Us côtés , et secouant la tête. 
N'êtes-vous pas honteuse ?.,..» 
ANNETTE» 
Âh ! VOUS m'avez fait peur. 

. tE BAILLL 

Sont-ce là les leçons 

Que vous donnait votre défunte mère ? 
La pauvre femme y hélas ! 

AK NETTE. 

D'où vient Votre colère î 
LE BAILLL 
Vous a-t-elîe ordonné d'écouter les garçons ? 
ANNETTE. 
Oh ! jamAis cela ne m'arrive. 
LEBAILEL 
Ne le croîraît-on pas à sa miiie naïve ? 
Et Lubin^ s'il roiis plaît, Lubin ? 

anïtètte. • 

Ce n'est pas un garçon; 

LE BAILLÎ. 

Quoi donc ? 

ASNBtTE* 
• . C'est mon cousin. 

Le BAILLT. 

Votre cousin! 
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S28 ANNETTE ET LUBIN, 

ANNETTE. 
Cousin.) vous dis-je* 
Comment donc ! cela vous afflige r 
Vous^avez tort ; mais, monsieur le bailli y 
Que |i'avez-vous une cousine aussi ? 
LE BÂILLL 
Vous ne le quittez pas. 

ANNETTK 

Àh ! vraiment je n^ai garde ! 
Je m'ennuirais sans lui. 

LE BAILLI. 

Fort bien! 
Son entretien vous plaît 

ANNETTE. 

( Souvent il me regarde , 
Et semble me parler , quand même il ne dit rien. 
LE BAILLL 
A m: Unefa$feur^ Lisette» 
n vous dit qu'il tous aime? 

ANNETTE. 
Oui , monsieur le bailli. 
V LE BAILLL 

Vous lui dites de même ? 

ANNETTE. 
Oui, monsieur le bailli. 
LE BAILLI, 
n prend la main , la hsdse ? 
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ANNETTE. 
Oui ; monsieur le bailli. 
LE BAILLI, 
Cela TOUS rend bien aise ? 
A N N E T T E , offec transport.. 
Ouiy monsieur le baiUi. 
LE BÀILLL 
Sans doute il vous embrasse ? 

ANNÉTTE. 

(Âl! cent fois, mille fois 
Dai^s un jour ; et si je Te» crois^ 
Ce n'est pas assez. ' 

LE. BAILLL 
QueUe audace r 
Vous me faites pâlir d'effroi. 
Conunent, Annette, il tous embrasse ! ..., 
ANNETTE. 
Eh ! pourquoi pas ? je l'embrasse bien , moi^ 
LE BAILLI. 



Que dites-TOus ?.... Est-il possible?.... 
Vous l'embrassez! 

ANNETTE. 

De tout mon cœun. 
LE BAÎLEJ. 
Ce cpie Tous dites est ieirribte;. 
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ANNETTE. 
Cela ne me fait pas cependant de frayeur. 

LE BAILLI. 

Allons , avouez tout ; ayez-en le courage. 
Qu'accordez-vous encor? 

ANNETTE. 

Que peut-on darantagfe î 

LE BAILLI. 
Rien. 

AWNETTE. 

Ne me trompez pas : j'aurais bien du chagrin 
De refuser quelque chose à Lubin. - 

Lui rendre la pareille est un droit légitime. 

LE feAlLLL 
Et vous logez ensemble ? 

ANNETTE. 

Oui j sous le même toit. 
LE BAILLL ' 

Mais , jamais cela ne se voit 
^" ANNETTE. 
Eh bien , venez chez nous , vous le verrez. 



LE BAILLL 

.ANNETTE 
Qu €5t-ce qu'un criia©,? . 



Quel crime 
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LE BAILLI. ^ 

Et rôus le jdemandezl...^ 
Annette, hélas ! vous vous perdez. 

ARIETTE. 

Si par les vents nos' champs sont rayagés , 
Si par. le» loups nos nidtttoas sattc mattgés , 
Si le tonnerre tombe et consume nos granges , 
Si la grêle détruit l'espoir de nos vendanges , 

Nos habitans tous accuseront tdus ^ -. 
Et s^ils meurent de soif, ils s'en prendront à tous. 

ANNETTE. 
Bon ! bon ! notre amitié ne fait mal à personne. 

LE BAILLL 

» Votre amitié.... c'est de Tamour ! 

ANNBTTE. 

O ciel ! 
LE BAILLL 

Et cet amoui; e$t c;riiBii^e) y i , - ; 
Mais n'appréhendez pas cfûejeTôti^sdlyatidonne. 
Pour réparer la faute, il n'est qu'uja se^l moyen t 

Annette y je vous aime bknd. 

.. ANNETTE.- ...-.• 

Oh ! vous avez Famé trojp tonne ; 
Car moi je ne vous aime pas. 
LE BAILLL 

Épousez -moi pour «iortir d'embarras ; 
Votre conduite alors ne sera phis suspecte t 
On vous respectera comme l'on me respecte^ 
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AIÏNETTB. 
Oa ne jasera plu$ awc moi ? 

hlE, BAH.LI, . 

Non, c'est un fait. 

ANNETTE, 
Quoi? je verrai Lnbin sans que Foiicn murmure ? 

Ï.E BAILH, 
Yous ne le verrez plus : ce serait une injure,.,* 

ANNETTE, 
Oui-dà ! gardez votre secret, 

LE BAILLL 
Aix : ^n jour dan^ un v^rt hocag^^ 
liiibùi a la préférenee. 

Et brave» 

Et les lois, 
Lo ciel en prendra yengeance! 
Que de m^ux .^ur vous je p^iFeis { 
Peut-être serez-vous mère. . 
' Des etafaiis' dans la misère ,' 

CoDciiaiS TOUS haïs . 

Dans tout ce pays. 
Seront des. objets de mépris. 
Je vois des pauvres enfans , 
Intécessans, 
Fort innocens , . 
Maudire et leur mère et leur père, 

ANNETTE. 

Ab ! monsieur !.'..^ ' 

LE BAILLL 

J'aipeiuv ' 
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'•' '.AiSfeETTB;'' ' 

MoncœuRy.i 

LE BAILLI/' 

. » ^ P'borreur,., 

• 'ANNETTE. 

iTranjsi.», ., . / . 

LE BAILLL 

; . . .Saisi.,, .;,,., .;. ^ . ;'.; 
Trembles, .^ . ,: , , 

•'' 'ANNETfîrU"^-^' ^'' 

Vous me troublez. 

LE BAILLI , a part, en s*en allant, 

Kendons comji^ef^art seigneur de ieUr témérité, 
' Employons ^son autorité.^, . _ 

■ k • 

ANNÈTTE^^eufot 

J B SUIS confuse : at ! que vî«éns-jè d'entendre ! 
Au:](ixutU3i qu'il m'a prédits je rie peux rien comprendre. 

ARIETTE. 

Pauvre Annette ! ah ! pauvre AnnetM ! 
Quelle cIouIauv secrète 
Me frappe et m'in(|uiéte ! 
Dans* ]es^ larmes , 
Pans les alarmes, 
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> 



Je vais donc pa8se|^^ jonrs ! 
Le croirai-je ? ah ! tendre mère ! 

Des enfans dans la misért 

Cette image désespère. 
A qui donc avoir recours ? 
Pauvre Annette ! ah t pauvre Annette ! 
Quelle douleur secf^te 
Me frappe et m'in<{uiéte ! 
Quelle ^atteinte ! 
D^à h. orainte y 
Fait couler mes pleurs. 
Des enfans dans la misère t 
Cette image désespéra; 
Je cèd&.Àows malheurs. 



SCENE VJI. 

ANNETTE, LUBIN. 

LUBIN. - 

xi. ir If E T T E , noSi tn^upeaux ne mA point en danger ;; 
Ne songeons plus. . . Mais qui peut t^affliger ? 
ANNETTE. 
Le bailli sort .d'ici ; je n'oserais te dire... 



1 
i 

LUBIN 



Quoi donc ? quoi donc ?. 

ANNETTE* 



Par qui ? 



Nous nous Terrons maudire» 
LUBIN. 
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^ANHETTE. 
Par nos enfaiis. . 

LUBIN. * 

Mais nous n'en avons pas. 
ANNETTE. 

Le bailli m'a prédit que je serais la mère ; 
Et c'est toi qui sera le père. . 

LUBÎN/ 

Père ! mère ! Ah ! c'est drôle...'.. Eh bien, est-ce le cas 
De te chagriner de la sorte ? 

ANNETtE. 

Gomment se pourrait -il ? 

LUBIN/ 

Je n'en sàk rien;^ qu'importe ? 
Nous aurons des enfans : tant mieux. 
Ah ! qu'un petit Lubin rendrait mon cœur joyeux ? 
n t^ainieràit comme je Viàîmé':' ' * : 
Tiens , ce serait le trésor a nonô denxl 
Si c'était une ffUe , eh bien ! c'est x6n% dé même^ - 
Douce et gentiUe oonime toi , 
C'est encpre^w) trésor à moi. 

ANNETTE. 

Mais j selon le bailji,. ces cherQ enfant*, peut-être, 
Ne^ Toudront, plu& nous reconMitiiQi 
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Us nous reconnaîtront , va ; ces pauvres etifans 
Ressembleront à nousr, seront d'honnêtes gens ; 
Ils suivront nos leçons. N'aimais-tu pas ta mère ? 

ANNETTE. 
Ahloui, Lubin« 

LUBIN. 

Et moi f comme j'tààEiab moi^ père ï 

Ah ! que n'est-il encor ! 

. , , ANNETTE 

. Commeppn a'aîmait chez nous ! 

LUBIN. . 
Est-on de bonne race ? il faut que Ton en tienne; 
Rien n'est plus naturel Eh ! par la ventredienne ^ 

Les moutons ne font pas de loups. 

Ce vilain 'faàiili t'^n impose. 

ANNÈTTE, en sângloitant. 

n dît... qu'on.a ru nous faire affront ; 
n dit., que nous, serons laq^ufe 
Que dans, ce pajrs-ci les . vignes^ g^l|Çi^ont 

r- -'LU-BINi'- ■-'••>'. ♦- 
Nous ne gèlerons pas nôuls y cela me console. 

ÀNNETTS. 

.Sî je l'en crois sur sa parole, 
Il trouve affreux t^ut ce que nous disons. 
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Lorsque nous cherchons à plaire, 
Ce sont des amitiés que nous comptons nous faire : 
Eh bien, tiens, c'est Tamour que touis deux nous Élisons» 

LUBIN. 
L'amour ! • 

ANNETTE. 

Va , laiisse-moi, je o^ suis plus tranquille : 
Nous nous aimons comme à la ville ; 
L'amour fera notre tourment. 

Je t'aime , et je voudrais t'en faire des reproches ; 
Je tremble dès que tu m'approches : 

Je t'ai cru mon ami , tu n'es que mon amant 

Aie: // est donc vrai, LucHe» 

Jeune et novice encore , 
J'aime de bonne foi ; % 

Cet amour que j'ignore 
£st venu malgré moi: 
Je ne sayais pas même 
Son nom jusqu'à ce jour. 
Hélas I dés que Pou aime , . 
On a donc de Famour I 

Ta Yoix seule me touche , 
Par un charme flatteur ; 
Chaque mot de ta bouche 
Passe jusqu'en mon co&ur^ 
Loin de toi, ta bergère 
TTaurait pas un beau jour : 
Hélas ! comment donc faire 
Pour n'aypir point d'amour I 
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Des fleurs que lu me cueiUea 
Je me pare au matin ; 
Le soir tu les effeoiUes 
Pour parfumer mon sein ; 
. Ton soin est de me plaire t 
C'est le mien chaque jour : 
Hélas î comment donc faire 
Pour n'avoir point d'amour ! 

LTJBIN. 

Notre amitié , ma chàre, est bomie : 
Tenons-nou^y. 

AN NETTE. 

MaiSy en effet, 

Lubin, quel mal aronaHious fait? 

LUBIN. 

Am : /e vous tn>Mwe plus belle, 

' Le cœur de mon Annette 
Et le mien ne font qu'un : 
Moutons , chien et houlette ^ 
Chez nous tout est eommun. 

ANNETTE. 

Eh ! mais , oui-^ ^ 
^ Gomment peut-on trouyer du mal à oa ? 

ENSEMBLE. 

Oh î nenni-dà 9 
On ne peut pas trourer du mal à ça^ 

LUBIN. 

Tes lèyres demi-closes 
Respirent un air frais ; 
Croyant sentir des roses. 
Je m'approche tout près* 
Eh! mais, etc. 
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Une abeille faroucl^e 
Un jour piqua ta main. 

AN NETTE. 

Un baiser de ta bouche 
£n fut le médecin. 
Eh ! mais , etc. 

Tu te sens à la gêne, 
Le soir , d^ns ton oorset ; 
Moi te voyant en peine ^ 
Je déùÔM ton lacet. 
£h! WAÎ», etc« 

Quelquefois tu sommeilles 
Doucement dans mes bras. 

ANNETTE. 

Quelquefois tu mVveilles, 
Mais je ne m'en plains pas. 
Eh ! mais , etc. 

ANNETTB, 
Mais voilà tout pourtant : il dit que c'est un crime. 
Est-il donc vrai , Lubin ? 

.Ï-UBIN. 

Cesse de t^alarmer : 
C'est un mal de haïr, c'est un bien que d'aimer. 

ANJSfETTE. 

Pour rendre l'amour légitime, 
H faut qu'on se marie. 
LUBIN. 

^ Eh bien ! 

Marions-nous. 

ANNETTE. 

Comm ent &ut-il s'y prendre ? 
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ttJBIN. 
Comment ? ma foi , je n^en sais rien ; 
Le bailli pourra nous l'apprendre. 

ANNEÏTE. 
N'y compte pas : c^est lui prétend m'épouset* 
LUBIW. 
C'est donc pour lui qu'il ose proposer...* 

a;nnette. 
Le voilà : je suis toute en transe» 
LUBIN. 

A son aspect je me sens en fureur^ 
Et je vais lui parler... 

ANNEÏTÈ. 

Oui, mais avec douceut i 

Je Vexîge de toi 

tUBlUf. 

Soit. 
ANNETTE. 

Je fuis sa présence. 
C EUe rentre dans la cabane. ) 
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SCÈNE riîï. 

LE BAILLI, LUBIN, ANNETTE, 
ïkms la cah§ne, 

JlI ola ! eh ! monsieur le Wlji? 
C'est donc vous , c'est donc vous (^ui chagrînez Anne ttfJ^ 
Et qui lui défendez de m'aimèr 1 

.LEBAIIiLIk 

Est-ce ainsi 

Que tu m'oses parler ! 

.;.-.. . : ;f 

LUBIN. 

Annette slnquiète. 

.V .' ^.t ^ 

(Il regarde Annette., qui lui fait signe de ne point 
.se fâch^^iT^:: <. : 

Elle pleure.,. Morgné !.... «i îemtétais poli 

* L« BAII.'iiI. '" 

Tu perds cette jèutie isnMicëlitèi 

• LUBm 
Moi,j<ilàt)érds! oh! qùé bctiiiL • 

Je saurai la trouver* • 

I. î6 
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LE BAILLI, ip^r^- 

Je crois qu'il me plaisante. 
(Haut.) 

Malheureux ! 

LXTBIN; 

Malheureux vous-même ! vraiment oui ! 

LE BAILLL 

Air: Tout dcfilsn aiguille. 

Ton amoiiT te prépare , 
Le plus funeste sort ; 
Tous éswi il vous égare : 
n faut <ju'on TOUS sépar*. ^ 

LUBIN, 

Serait-on si "barbare ? 
J^aimerais mieux la mort. 
D'Annette je m^empare, 

LE BAILLL 

Tu dois rougir... 

LUBIN. 

Tàrarc^ 
L^innocence le ^ate. 

LE 3&AILLL 

Tu ravis ce trésor^ 
Mécbant ! et dans un temps encof 
£)à l'hoimcnr eat si rase ! 

LUBIN. 
Si j'ai fait quelque tort , je peux k réparer : 
Mariez-nous sans différer. 
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LE BAILLI. 

Vous marier î eh ! que pourriez-voud Êire ? 

Vous êtes pauvres tous les detix ; 
Vous rendriez vos enfans tnaBieureux. 

LUBIN. 

Eh ! morgue, la natm'e est une botme mère} 

Nous ayons tous part à ses soins. 
Quand on sait travailler , on craînl peu la misère t' 
C'est dans le superflu qu'on trouve les besoitiSé ^ 
Mes enÊins , après tout , iteront comme leur père. 

Regardez-moi , n'ai-je pas profité ; 
Et , ne possédant rien, f id Tîme satisfaite i 
J'ai du plaisir ^ de la, santé ^ 
Point d'ambitipn ; j'iaime Annette ^ 
j'en suis aimé, voilà le priiicipaL 

LE P^ILLL 

' : LtTBifif* ■ /• : . . "' 
» - 

T^antœîeux. 
LE BAILLL 

Voilà le mat 



Voilà 1^ biett. 



L« S^ILI^L 
Xesioii voua^ogmt^arientf 
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L0BIN. 

Tdujouts des obstacles nouveaux ! 
Je me moque de tout. Eh ! morgue, les oiseaux 
N'ont point de lois, et se marient. 

tE BAILLI. 
Ai* ! le tardi petit cocjuin ! 
LUBIN. 
te mauvais cœur , qui veut que j'abandonne 
Ce que j'ai de plus cher ! 

LE BAILLL 

Comment donc , il raisonne ! 

LUBIN. 

Par-là , jarni..* 

LE BAILLÎ. 

^ Ne fais pas le mutin»; 

Le seigneur va venir ; attends. 
LUBIN. 

Et bien , qu'il vienne. 
Je ne crains rien. Morgue ! si je savais 
Comment on se marie. ... Oh! qu'à cela ne tienne.... 
Je vivrai comme je vivais. 
LE BAILLL 
Je t'empêcherai bien, • . • 

LUBIN. 
Oh! l'abominable homme! 
Voulez^youa bous marieir? 
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LE BAILLI. 



Non, 



Non? 



r 



LXJBIN- 
LJE BAILLL 



Non. ^ 

LUBIN. 

n faut que je Fassommo; 
Pour lui Élire entendre raison. 

TRIO. 

LUBIN. 
Ne mMchau£Fe pas dayantage. 

LE BAILLL 
Ne raisonne pas davantage. 

LUBIN. 

Je me sens là , là , là , là , là , 
Certaine rage, 

LE BAILLL 

Là, là, là. 
Point de tapage. 
Car si.. A 

LUBIN. 

Jami.... 

LE BAILLL 

Quoi. . . . 

LUBIN. 

Moi. . . . 

LE BAILLL 

Viens. 
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Tiens. 

ANNETTÏE. 
Paix, 

Mais* 
X.E BAILLI« 
Car si.,.. 

LUBIN, 
JatiliL. 
$:NS£3ÇBL£. 



Xi U B I N. f Ne m'échaufiFe pas davantage, 
LE BAILLI, } Ne raisônkie pas dav^antage. 
ANNETTE , ( Lubin , Lnbin , tu n'es pas sage. 



I^UBIN. 



Je sens là , là , 

Certaine rage, 
LEBAILLL ^ Là, M, là, là. 

Point db tapage, 
ANNETTE. f Ahi ah! al^! ah! 

Je perds courage. 

(Annctte, apercevant h Seigneur, rentre dans h 
fond de la cabane ^et disparaît.) 
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SCÈNE IX. 

LE BAILLI, LUBIN, LE SEIGNEUR. 
LE SEIGNEUR. 

V^u^iST-CE donc? TOUS voilà tous deux bien en colère? 

LUBIN. 

Ah! pardon, Monseigneur , tous jugerez l'afiaire.. 

LE BAILLI. 
Monseigneur. . . • 

L^ SEIGNEUR. 

Permettez qu'il conte ses raisons. 
Lubitt, voyons ce qui t'agite. 

LUBIN. 

Monseigneur, j*aîine Annette \ il veut que je la quitte.. 
J'aimerais mieux mourir dans les prisons ; 
Pour nous le monde en serait une , 
Si l'on nous séparait tous deux : 
Nous ne demandons pour fortune 
Que la permission d'écre toujours heureux. 
LE SEIGNEUR. 

Monsieur Lubin, il faut l'être avec bienséance r 
Mon devoir est de réprimer 
Les désordres et la licences 
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LUBIN, 

Est-ce un désordre de s'aimer? 

Eh ! qui donc £^imera ma petite cousine y 

Si ce n'est moi ? Sa mère me l'a dit. 

Et ce radoteur nous prescrit 
Pe ne nous regarder qu'en nous faisant la miqe. 

Il troure bien .mieux son profit 
Entre parens qu'il brouille et qvi^il ruine. 

Monseigneur , est*i] beaucoup mieux , 

Est-il plu$ dans la bienséance 

De se manger le blanc des yeux , 
Que de loger ensenible , et s'occuper tout deux 

A vivre en bonne intelligence ? 
Je m'en rapporte à vous, naon bon Seigneur ;> 
A vous> auprès de qui toujours l'équité veille. 
Vous n'êtes jamais fier, vous avez un bon cœur, 
Vous ne faites le mal que lorsqu'on vous copseiUa 

Votre bonté nous préviept tous 5 

Vous secourez le misérable : 

Quand le bailli nous donne au diable, 

Nous nous recommandons à vous. 
liE SEIGNEUR, souriant. 

Je voudrais de bon cœur vous être favorable î 
M^is }a Iqi vous condamne. 

LE BAILLI. 

Oui , Monseigneur dit bien. 
On ne peut entre vous former aucun lieu. 
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Les enfans qui te devraient l'être, 
Te renieraient pour père. . . , 
LUBIN, 

Oh ! je n'en ai point peur : 
Les vôtres vous ont bien reconnu pour le leur. 
Viens, ma chèrç Annette, hâte-toi de paraître; 
Tu sauras mieux que moi fléchir un si bon maître. 



SCENE X. 

LES ACTEURS PRÉCÉDENS, ÀNNETTE, 

AN NETTE, approchant lentement, la téu baissé^. 
AIR, 



JUAISS 



SSE-MOI, 

LUBIN, 
Mais pourquoi ? 
ANNETTE, 

Non, non. 

LUBIN. 

Ma petite, que crains- tu donc? 
Monseigneur est sensible et bon i 

Il t'aimera, 

Nous mariera. 

ANNETTK 
Oui-dà l 
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Romance» 
LE SBIGNEUR. 

^ Sa figure est très- heureuse , 

Son air. est de bokme foi. 

LUBIN. 

Viens : son ame est généreuse^ 
fie sois donc pas si jbonteuse ^ 
Annette, redresse-loi. 

LE SEIGNEUR, 

Ne craignez rien, ma belle enfant ; 
Parlez-moi vrai. 

ANNETTE. 
Parle-t-on autrement ? 

Air: ï)ans ma cabane obscure*. 

Monseigneur, Lubin m^aixne» 
Sauf Totre bon plaisir j 
Moi , je Taime de même : 
n fait tout mon désir. 
Ensemble , dès Penfance , 
Nous étions de loisir^ 
Nous -fîmes connaissance ^ 
Sauf Totre bon plaisir. 

J^avais perdu ma mère ^ 
Je mè sens attendrir ^ 
Lubin perdit son père ; 
Je Tentendais gémir : 
Nous Toilà sans famille;. 
Hélas ! que devenir ? 
Moi, surtout, paurre fiUoE 
Sauf Yotre bon plaisir. 
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Le besoin , l'habitude , 
Parvint à nous unir; 
Kt notre unique étude 
Fut ée nous secouxir z 
Quel son était le n6tre! 
î(on« sÀnxes Padouoir : 
Nous I10U6 aidons l'un l'antre , 
Sauf TOtre bon plaisir. 

LE JBAILLL 

La terre, sous vos pas, n'ç s'est pas entr'ouverte !.... 

ABTNETTE. 

Au contraire, les Ûeurs semblaient se caresser. 

LE BAILLI. 

Le soleil h Tinstant aurait dû s'éclipser : 
Malheureux ! vous courez tous deux à votre perte. 

DUO. 

ANNETTE, LUBIN. 

Lorsqn'Annette est arec Lubin , 

B fait le pins beaa tenups dki monde. 

. . Cle ^ 
Quand je < Tois, il tonne en vain, 
(. la 

Les Tents ont beau soulever Ponde. 

Quand ses yeux sont contens , je crois le ciel serein , 

Et je Q^entends jamais le tonnerre «pi gronde. 

LE SE I GN £ un , s'enflammant pour Annetu^ 

Quelle ingénuité ! je la trouve charmante : 
En honneur, elle est ravissante. 
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LUBI«. 

Air: Dodxi , V enfant dormira tantâu 

Monseigneur , vous ne Toyez rien : 
Quand elle est eu habit de fête , 
Oh ! c'est une grâce , un maintien 
Qui TOUS ferait tourner la tête : 
De même en simple négligé , 
Si vous saviez. . . . ^el plaisir j'ai ! 

Ii£ SEIGNEUR, avec une espèce de transporta 
Qu'elle est , qu'elle est bien t 

LUBIN. 

IMbnseigneur, vous ne voyez rien. 

( Lubin présente Annette au seigneur, et lui fait 

faire la révérence* ) 

LE BAILLL. 

Ah ! le pendard ! 

LE SEIGNEUR. 

Modérez Yotre bites 
LUBIN, 

Tous ses ajustemens sont trop épais, trop forts;- 

Je veux la Êiire habiller à la ville : 
Les habits qu'on lui fait rétouffent dans son corpSi 
LE SEIGNEUR. 

Je m'en chargerai , moi : Lubin, je te protège^ 
(^ue Ton mène Annette au château.. 

LUBIN. 
Qu'on empiène AnjoietlQ! 
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COMÉDIE, . a5S 

, I/E IRAlhhîjàLubin; 

Tout beau! 
( jiu seigneur. J 

Oui, Monseigneur, usez de votre privilège. 

LUBIN. 
Monseigneur...* ^. . . 

AWNETTE. 

] Ah] Lubin 

IiE SEIGNEUR. • 

'Je fais tout pour le mieux». 

• Tu peux lui fiure tes adieux. 

Cen est assez : finissons , qu'on Temoatèiie* 

ANNETTE. '. _ . 

Lubin ! Lubin ! 

liUBIN. 

Annette, ah! quelle peine! 

CLes gens du Seigneur énlèv^entAiinettè.) 



SCENE XL ; 
LE SEIGNEUR, LE BAILLI, LUBIN. 

LUBIN. 

l^u'oN m'enferme avec elle. 

LE BAILLI. 

Arrête. 
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d54 ANNETTE ET tUBIN, 

LE SEIGJSTEF^ 

Calme- toL 
LE BAILLI. 

Monsieur Lubin, point de colère. 
LE SEIGNEUR. 
J'aurai soin de ton sort. 

LUBIN. 

J^enrage', jamigiioi! 
Voyons ce qui me rerte à fiùre. 
(Il arrache un bâton de la cabane ^ et court après 
jinnette, en prenant garde tPlêtre aperçu du 
Seigneur*) 



SCENE XIL 

LE .SEIGNEUR, LE BAILLL 
LE BAILLL 

VJ 6 M HE il est Insolent : l'exemple est dangereux. 
Loger ensemble, est un désordre afireux, 
Oe3t:une clios^ ^ouy¥mt9|)le^ ■ 

LE SEIGNEUR, àpart. 
Je serais, comme lai, peut-être aussi coupable» 
LE BAILLI. 

Je suis de ce canton l'officier priticipal. 
Le bailli, l'ayocait;^ le procureur fiscal. 
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COMÉDIE. 255 

Et le juge municipal y . ' . 
De plus, greffier de votre tribunal; 
Comme greffier., je me jsaigis d'Ânnette : 

C'est une preuve du délit. 

(Jue Monseigneur me la remette; 

Je la confisqué à mon profit 

LE SEIGNEUR. 
Vous allez sur mes droits !... 

L £ B A'I LL Ijf^aifant des rét^étûnces: 

Ah ! Mwsâgneujr^ &i}!û8c««u 

LX SEXQNE^UR. 
Eh bien? 

LE 3I^lhhl. * 

: i^ dois Vf>u«idu)e;eiM26r..^ 

' Le SEIGîfEUR. 
Plaît-il? 

LE BAÏ£LI. 

Pardon , fà je çrapo^e, 

LE SEÏGNEtJR. 

LE BÀJLLL 
Annette est un trésor, 
LE SEIGNEUR. 

LE J|AILLI. 
Je voudrais en faire..r* 



Parlez^ 



Je le sais. 
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û56 ANNETTE ET LUBlrf, 

Ï-E SEIGNEUH. 

Qucii? 

LE BAILLI. 

'Ma femme. 
LE SEIGNEUR. 

LE BAILLL 
Oui, pour le bien de mon ame* 
Je ne me suis encor marié que trois fois, 
Et je veux* essayer d'un quatrième choix» 

LE SEIGNEÛRr^ 
Mai» eUe aixaeLubin...,. 

LE :B AIL LIA 

Ce n'est point Une ajBTaire. 
Tout le passé ne m'Inquiète jpas : 
A l'usage du siède un mari doit 4^ faire, 
Nous voyons tous le^ jours des gei^s moins délicats! 
AIR. *\ ?: . 

Mes tnfis^ £dxÀmes.' étalait veuTès , 

Lorsque je les, épousai : 

I>è tenter- d'autres épreuves *" 

Toujours je me .proposai ^ 

Mais ici , comme à la ville , ... 

Où trouver un cœur tout neuf F"*^ ^ 

Si j 'étais ■ si difficile , 

Je, resterais long-temps veuf^ 

LE SEIGNEUR. 

Ah ! oui-dk ! votre zèle est pur et respectable ; 

Je vois à présent ce que c'est : 

Le crime de Lubin , c'est qu'Annette est aimable 

Nous ne jugeons de tout que par notre intérêt. 
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SCÈNE XI IL 

tÉ BAÏLLÏ, LE SEIGNEUR^ 
UN DO'MÉJfIfQUE. 

■ tÊ DÛ«5BS:TÏ$.17E. . ^ 

1 

Ài 11 iLa p*&f poUe tIe'Paris. 

jHL B ! Monséif^éiir j ali! Monseigneur , 
^ont est chez Yous dans la rumeur. 
Il faut qu'où Sonne le tocsin , ' 

Et SUT AnnetHe et sur Lubin : 
n faut écdte en'tôât pays f ' 
Par la p'tit' poste de Paris. 

' Liubm d^Diik âaUt frtf ticllit le muV , 

Yombc sut nous , frappe à coup sur : 
/]>éiilcdi»'roftgèW^'atécfentes, ^ **r* ^\. 

.Trois de vos chiens sont éteintes > '^ » 

Votre Suisse a le nez qfii^f. '"■;, 

£t moi le dos tout fraciHMâ^ ' ^ . . 

LE SËÏGNBUR. 
Comment !*àyec X^bln) Annette â ^ris la fuite ? 

LE DOMBStiQUk 
Oui^ Monseigneur. 

LE BAILLL 

Quel attentât nouveau! 

Je vais donner mes ordreâ au château. 
Bailli I yous et me$^ëttà, ifièttèz-TO^ib à la suite» 
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aS8. ÀNNETTE ET LUBIN, 

■ ■' I ■ . ■ ■ ■■'■ 4i 

SCÈNE XI y: 

LE BAILLI, seul 

Av diable «î j'y vais ! ce drôle est trop hardi..., 

H vient ; décampons au plus vite* 
n se ferait un jeu d'assommer un bailli* 

I ■ ■ I l I » ■ ■ I m ■ — I I - I .«g 

SCÈNE X r. 

ANNETTE, LUBiN. 

LUBIN y tenant Annette d'une main y et de Catttre 
fdtiant du bâton à deux bouts*^ 

A R I X TT X. 

i^ ov, non , je ne ôraiito personne j 
Je t^enTironnCy 
Je t^environne : 
Aucun danger ne m'étonne ; j 

, Sur moi que le ciel tonne... 
Moi, que je t'abandonne! 
Non , je ne crains personne ; 

Mon sang bouillonne. 

Si quelqu'un me raisonne. 

D'abord 

Je IMtends mort : 

L'amour mt rend fortb 
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COMÉDIE. 25$ 



S CE NE X VI, et dernière. 

LÈS ACTEURS PRÉCÉDENS, LES GENS DU 
SEIGNEUR, PAYSANS BT PAYSANNES. 

LE SEIGNEUR. 
Arrête! 

LUBIN, laissant tomber son béUohi 

Ak ! Monseigneur, votre seule présence 
Rappelle mon devoir et mon obéissance. 
Ah ! disposez^ disposez de mon sort ; 
J'attends de tous ou la vie ou la mort^ 

ANNETTE. 

ARIETTZ. 

Aim: F'ous^ Amans ^ que f intéresse: 

Monseigneur , voyez mes laribes. 
Je succombe à mes alarmes. 
Monseigneur , Toyez mes larmA^ 
Ah! laissez-Tous attendrir. 
A ses ytux si j^ai des charmes , 
£st-ce lui qu'il faut punir? 
AnnetCé aima la premiéi-e. 

LUBIN. 

Non; c>st moi^ c'ost moi^ ma ekiifty 
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afo ANNETTÈ ET LUBIN, 

ANNETTE. 

Je roulais en tout lui plaire, 
Et mon cœur cherchait le sien. 

LUBIN. 

Non, non , ma bergère : 
Ton cœur fut le prix du mien* 

ENSEMBLE. 



\ mes ? 1 



Monseigneur , voyez < g^ f lanncs. 

ANNETTE. C Je succombe à mes alarmes ; 
LUBIN. i Mettez fin à ses alarmes ; 

Monseigneur, voyez nos larmes, 

ANNETTE. 4 f "^^'"r. ^*'"i'"„,. 
( A ses yeux si j ai des charmes y 

LUBIN. (Si Lubin cède à ses charmes , 

ANNETTE. } Est-ce lui qu'il faut punir ? 

LUBIN. . i C'est lui seul qu'il faut punir. 

ANNETTE jLUBiK. 

XJuc ta peine me chagrine! 

L U B I N , au stigneun 

Mais Annette est ma cousine : 
Cette enfant , cette orpheline , 
Doit-elle être à l'abandon ? 
Non, non, etc. 

ENSEMBLE. 

Monseigneur ,. etc. 

LUBIN. 

Ce ne sont point mes jours que je regrette ; 

Mais, Monseigneur, prenez pitié d' Annette r 

Elle mourra par amitié pour moi ; 

Votre bailU la désespère. 
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COMEDIE. aSi 

II dit, je ne sais pa^]^oa^(}pQi^ 
Qu'elle aura des enfams^dont Jp.sew Ije gère-, 
Et qu'ils reprocheront leur naissance à^no.u^dwx, 

ANjNETTj;, 
Hélas ! ils vîendrajieï^t dpuc ces^ ^^^ ï?}^«fw:?W> 

Reprocher leip^sjoufis à Içnir, tp^^re ^ 
Qoaiidje n!y serai ,pîi>|5^!.-. De inej.ch|içfii;\SjCuî$f^%. 
Je me consqlpr.ai.,; s ilç qutla.sut^isj^ppe.. 
Je mourrais volontiers, quand ces pauyreiî ^xrfans 
N'auraient plus besoin d'assistance. 

LE BAILLI, au seigneurs 
Mais imposez-leiir 4onc sikpçj^ . 

LE SJtlGItBXJ^, à'parik. 
Avec trouble je l<^^ent^[ii|^«t. 

LUBIN. ; 

Je conviens de mon tort: mais \e vous le répète ,. 

Monseigneur ,. prenez soin d'Annette : 
S'il faut me séparer d'Annette, absolument,^ 
Recevez-moi soldat dans votre régiment. 
Pour vous avec plaisir j'exposerai -ma vie ; 
Je ne veux rien de plaSi'. Ann^tts m'est ravie f 
Quand il fallait applapir des cJiepiÎAS^ 
Piocher , bêcher , et faire des levées , 
Enclore vos parcs , vos jardins , 
On me voyait toujours le prengtier. aux corvées: 
C'était par amitié plutôt que par devoir. 
Je ne veux pas m'en prévaloir ; 
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36a ANNETTE ET LUBIN; 

Mais a votre bonté si j'ai droit de prétendre^ 

Qu^Annette seule en soît Fobjet , 
Ell^f en sentirai mieux le prix de ce bienfait 

Ah ! Monseigneur , daignez m'entendre !; 

Quand" vous voyez des malheureux, 

Vous vous- intéressez pour eux ; 
Vous dites à part vous : ils sont ce que nous sommes*. 

Oui, ces pauvres gens sont des homanes. 
tE SEIGNEUR, at^ec une vwacité qui tient au dépi^^ 

Lève-toi, Lubin, lève-toi. . . 

(a part.J^ 

D m'attendrirait malgré mot' : 
Bailli, notes ce que J'ordonne» 

IiE BAILLI. 
Oui, Monseigneur. 

ANNETTE; 

Ah! je frissonne!'^ 
LUBIIir. 
Annette , me voilà perdu ! 

LE BAILLI. ' 

Tu vas être puni •, je m'y suis attendu» 
LE SEIGNEUR. 

Notez bien... * que je l^eur pardonije^. 
Hélas ! pourquoi les désunir ? , f '■ 

*ih9 Seigùtnr regarde Aanettc et Luti», et i'attendrit pour euf. 
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COMÉMR 2^ 

VoQ» poorrez-youa aimezL^ans crime*,^ 
Oui, mes enfans, vous allez obtenir 
Ce qui rehdm votre aiiii^i^ ' 7 T 

LUBIN, ANNETTE, ^ 

Ali ! Monsei^ur. . , .. ,. ^ , 

a:nnetîe.'* 

Si nos cœurs^M. 
LU3IN, ' 

Sinosvœuxw 

liaissez^moi , laissez-moi ; votreTeconnàissance y 
Si j^ai Élit envers vous un acte généFeux j 
jM'enôterâît la récompensé.' / 
Celui qui donne est plus beureui 
Que celui qui Vëièôît, V ; ' 

ANNETTE, mttendrie. 

Je sens couler mes larmes 

Le bon Seigneur! 

LE BAILtrr \, 

J'enrage!..^ 
.LE SEIGI^EUR, k pan , regardant Annette. 

"' '- Ah ! qu'Annetté a de charmes ! 
Allons , embrassëz-vôus; j'àu^aî ^dîn de vou^ deux. 

Du vrai bonheur voilà Tirnage ; 
Ils jouissent de tout eti vivant simplement : 
Gens de Cour y ven^eft au viUagey 
Pour connaître le sëiitime(nt ^' 

C On danse J 
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D I y E R Tl S S E M E N î'; 

f ' ' i r I . . » 

LE SEIGNRUR. 



V^vis tout lelÀméau slbppvéte^ 
. A célébrer ce grand iour : ... 
^ vous qu'intéresse" PAmour, 

.Pi»ne£.toi^ pàMiultf £tt&) ' r-:'^.r,) < .t '. 
Annetie et Lubin vont voir combler \eiir dési» : ^ ? jf 
lieur ardeur ndeie 

Annette et Lubin vont yoir comble|p-le;i;r, dés^ :• 
Le bonheur va les unir!^ *■ ^ 

; . J^u^tj 09111» i^'-tenout appelle. 

Imitez ces deux^ amans : 
Comme lui Isoyez cônstans. . , 

Soyez aussi. ten4^es mj'elle.; ^'' '' '* *'" 

Annette , etc. 

, L'éclat, la magnificence, , . ^. 
Ne satisfont^ point an co^r : 
:"%/)' \ ■ CbçiJQbç^^vpif^ Mlfcai bonheur ? 

Annette, etc. 

Pour viyre toujours heureux. 
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LUBIN. ,. 



Belles <mi> pw rii»postttt«T/ 
Croyez orner vos attrdjjl9; 
Voyez cç J*(îlit,vi| fit frai^î' : 
Votaai^rtc¥8W*TaiUua^twe,? 
Annette, «te. 

ANNETTE. 

L'esprit çt^lo beafiila»g^:> 
Rendent jaal .U.aominMspli:: 
Uû regardidf ..njoti Ana««l;- 
Expâioe l)ieA datjif^tAg^ 

Annette, ctd •: :< ' ; 



(Ôn;_danse,) 



{LesJiUes du viUa^ dominent desrfibans à Lubin^ 



ss= 



'il n7 



ïfOrlCGfn 



.*(R^BïGîîEaïit:« ' ^' 

-M j UB I !f aime sa bei)^^|e : 
L'amour ^s^ia^,bojp^.^j,7<î|i^ 

S«WÎ^ *^^°S.^ IPr^fe^'î^'i. ,,.; ; 
Le bonheur est avec eux. 

Dansleurs mnocens ébats « 
AfrJ,, ... • r 

H n'est point de fêté , 
.' •• hE^ »AI*L»ii - ; : -^^V 

En dmt de ,ma tendresse, , -, . 
A jamais ilë s'aimeront : 
Ces plaisirs*, cette alégresse. 
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tes ANNETTE ET LUBIIT^ 

Lubin ravit ma conquête , 
Je la Terrais dans ses brâst 
Akl 
n n'est point de (été. 
Quand le cœur n'en est paf» 

LUBIN. 

Par une va&ie apparënbe. 
L'on sait! plaire rai^nwnc 
Les trésors de Topulence . • 
Valent moins' qu'un sentimeat. 
Est-ce au-dehors qu'on s'arrête f^ ' 

Non, c'est du cœur qu'on fait cas: 
Ah ! 
n n'est point de fêté, .a" ; 

Quandle cœur n'ta est 'pas.^ '<> 

LE DOiCESTIQUE DU SEie.NEUIt . _ 

Un traitant donne à^Cgleti^ 
Et dei'oT et des rubis/ • i- 
Colin n'a qu'une fleurette ^ 
Mais l'i^bUr y met k prip:. 
La plus brillante conquête 
Pour Colette à moins d'apj^as : r 
Ah!.' / 

'fl n'est point de fête," ' * 
Quand le cœur n'eà' est f^às. ' ' 

LE BEDEAU 'EX LE CARIL>iO^NEUR*. 

Même airl . . 

Mes enfins , bon jour , bonne œuvre : 
Vous YoiH^ioiis de^xi^é^ux. 
Je vous 'donne ce chef ^'œuvre,. 
C'est un meuble fait pour vou«.^ 

rfr Xi« bedean et U carilloanenr apportant en grande cérémonie nn berceau 
d^osier enjoIiTé de fleure ,'qn'il« présentent à' Ànnette et à fimltia. 
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L^Amonr d'un air de conquête » 
Sourit en disant tout bas : 
Ah! 
n n'est point de fétc , '^ 

Quand F berceau n'en est pas. 

De Plutus un vieux satrape 
A Colette donne un bal ; ' 
En secret elle s'échappe. 
Quand Lucas fait un signal: 
Tous deux s'en vont téteTa-téte, 
j^autant et chantant tout bas : 
Ah! 
n n'est point de fête. 
Quand le cœur n'en est pas. 

LUB 117 4 au public. 

{jubin à son mariage 
Vous inyite sans façon. 

ANNETTE. 

Venez voir notre ménage ^ 
Comme ami de la maison : 
Pour nous quel bonheur s'apprête ^ 
$li de nous tous faites cas ! 
Ah! 
n n'est point de ifête , 
Qua^d TOUS n'en êtes pas. 



FIN. 
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PARODIE 

D'ANNETTE 

ET LUBIN- 
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ACTEURS. 



LE SE?GNEIJR^ 

LE BAIELL 

LiJBIN. 

Al^NETTE. 

tia jMiixsTZQus du cMteàiu 



(C«tte Parodie^ qoi jnsqu^à ce joar n^ayait pas été imprimée, 
est de M. Fayart. Elle fiit représentée sur plusieurs théâtres 
particuliers y entrWtres sur celui de BagateUe, chez madams 
la Marquise de Monconseil, à Toccasioii d'une fête donnéie à 
|A. le duc de Richelieu. Les acteurs qui ayaient créé les rôles de 
|ft Comédie, remplirent qwj, d^ la Pajodie.] 
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PARODIE 
D'ANNETTE ET LUBIN. 

SCENE P RËMIÉAÈ. 

LE SEIGNEUR, ^eii/. 

(Il poursuit un iièt^re, ajuste son fusil, et k tire.) 

A H ! cliien de fusil ! voilà le lièyre ^happé ; f ai 
toianqué mou coup. 

«'■ '" ■ ' ' ' ■■.■'*' ■ „*'i' ■.'■; ! \ ' TU 

SCÈJSE IL 
LE SEIGNEUR, LE BAILLI 

Lï: BAILLI. 

vJBtA TOUS arrive quelipiefois 9 k vous liutres SA^ 
gaeiirs ; Lubiti ne manque pas le sien» 
LE SEIGNEUR. 
Que veux-tu dire î 
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â7i PAAODÎË ^^ -^ ' ^ 

. LEBJVILIL, . 

Ah ! c'est ttir dtôle plus adroit que voua. 

L£S£I6N£URi 
Cciomeilt? , -^ . .- 

~ hi BAILLE . ; . - .. 

Vous ne connaissez pas tout le gibier de ros terreU^ 

et vous nèch3®sê2TiJa3Îe''nw58ëtff; 

^ Air yPdn ^ pon^ P^^y ^^ poudre p^nâh 

Lubin est un è^ànc braconnier ' ■ ' • ^ ^ 
Qui ne ratte point 6on gibier : 
Sa^ft tant de briiit , 'ce )pbQt ^i^iMf 
Sait mieux que tous où gtt le liéTiei 

.,?^>P*n-, pan». . .; 

" Son fusil ^eÂdf; 
La pièce est à bas dans l'instant* 

LE SEiGJSEUR. , ' 

Un braconnier ! 

LE BAILLt 

-itcxi^-tms un croustUUux Chassa»; . ._ . 

Dans ce bois épais et secret 
n est tovjoiirs "en exercice < 
Tenez , c^est là que son furet' 
Dans le terrier se glisse. 

LE %Eïèîièkrfr. i 

Quoi! vous qui ^es greffier^ de ma capitainerie^ 

vous souffrez un braconnier sur mes terres 7 

LS bAltlil. 

Et non , Monàèignétii' , é^éât ^ Lilbih ^t «niMe 

Ireux, 

LE SEIGNEUR. 

Aux galères ! aivc galères ! 
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tt'AKNËtf É Et LUBIN. ayS 

LÉ BÀILLn 
Et mai3 iooù.... c'est quie LubM est àmourouut d'Aù- 

tietteé 

LE SEIGNEUR. . 

QaW*ce iju'Axmette î 

LE BA?LLI^ 

Ai^ i i^^jpurs prèle àfiij^ U saut 

Un peu Lnine de natujre, .. ^ . 
Mais la peau comme uii satin y 
Annetl4 âst d'unib i$gic|te 
Qui met tout le monde en train : 

Du resta ' '■'."•■•', • ' -' 

,, iPorfijaiQdeste^. 

9iaîs iè t^àHi^chaùd; 

Grassouillette^ mais iéjgère; , f 

Toujours prête à faire 

.' .Xanlfiisj 
Toujours prête à faire 



Petit hiâ dé friancËseY 

, ,pents blanches , joli- chignoii . , 

' ExciWni là gourmandise ; 
Mais surtout un pied jB^ncnL , ; 

Pour plaire 9 
Satisfaire y 
Elle a ce iqu'il faut. 
Oh est pour cette bergère 
Toujours prêt à faire 

Lan laire , 
Toujours prêt à faire 
Le saut. 

tE S£IG]!Ï£UR. 
Mais qàel rapport tout cela a-t-il avec ma chasse 7 
Tenez, ayec yotre verbiage, saYe2*Y(^us bien qu© 
I. i8 
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:»74 : . PABODIiE . 

TOUS êtes rhomme le plus hète qui soit dans mes 
terres , k un demi-<}iiart da lieueà laxoade ? 
L£ BAILLI. 

Ah ! Monseigneur ^ en comparaison de tous , je 
n'ose pas prétendre.... 

LE ^EIGNEtJR. 

Taisez -Vous, taisez -vous : pendaùt que je vous 
parle y mon lièyre comt^toujours. 

fi^E «AULLL 
.Tenez , tenez , yoilà.^ 

Xï SEI6HEUR 
Quoi donc ? inon Ifièvre? 

LE B AILLL 
Non, non, c'est Annektfi* 

LE 6.£J:GIï£X71U' - 

Suivez-moi , monsieur le ISàilli ; yons me conterez 
tout cela en cliemin. t 
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D'ANNE TTE. ET LUBIN. 



573 



ANNETTEj sexûe. 

AïK : Prends 9 ma PhUis. 

V^v^E tx.fi est l>elle, ma cabane t 

Annette , Lubin , notre âne , 
l?ouft trois nous ne faisons c{a'u||^ 
, ?yon# ?XQ?i? ^ouç f TO9P8W î 
Fi des biens ,,ne Tonjulen^e^ 
Nous Ven déisirons iaùcuii. ' , 
Qu'elle est beid^ctc'y' ' 

Ce qui mé plait dayantage^ . , 
.:'.'.•.• /;c?ist ëe^K 40 TéW^ttiSllIrge ^ ' '-•:• 
Que j'ai dressé de ma main : 
(. 2)e>-iian£ /^ke ^tt lils'; «l'eau dabt 1 ' - 
Nous allons faire un ^tin. . 
Ai-je tout mon nécé^ârc?' '' 

Non je n'y Tois point Lubin. 

Qu'dl&'M»t4»dléVétc7 T 

Mais je suis icictakj*ftéei]fe.ît 'n> t 

A I H : Parickon est tnén malaàe* 
Annetke / piaùVre" Annetté , ' ^ 

Son retard m'inquiète : 
•' > . Cfest XUiMuHe' 4b i^pks/- i - ' 
Ici j'ai de la crème » 
Son abSâdè^SdJgiltti 
Sans lui c'est un carême : 

J'ai grand appétit. 
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^j€ PARODIE 



SCÈJVE ÏK 
LUBIN, ANNETTE. 

{4 XJ B I N y mr son dne^ eu fond eu thédirôi 
Aim : Mi ! àhi! M ! Jeannette. 

jylknGvztitttf àù gros Colas, 
Sur le chemin de Oronesse, 
Voyant qu'il était bien la5 y 
Lui disait avec tendresse : 

Aye y aye ! cHien d'aniinal / graad paresseux^ 

A^NETTË. ( On entend braire V4ne. ) 
Pour le coup le yoOl 

LVBIJi chai^; . V 

Voyant qu'il.écait bien las ^' .; - '.\ ^. 
Lui disait avec tendresse : 

Xy^ toi, ma chère Anuette? 

(Il descend de son âne» ) 
Ah ! le maudit bat ! )e s\m tout éreinté« 

ANJÎETTB. . • 

Te voilà dans un bel état; pourquoi ausdi yenir si 
Vite? 
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D^ANNETTE ET LUBIK %T7 

LUBINi. 

Axa ci'dessus^ 

On se fatigue en allant , 
Au retour on reprend haleine z 
Cela n'est pas étonnant ; 
Bon cheval sent, son avènoî^ 

Aye ,. aye ! à l'écurijs. 

( lâchasse Fane du théâtre^) 

ANNBTTK, à/i«rt. 

Qu'il est drôle ^ mon Lubiu ! qu'U. dit d'agréable» 

choses !, 

LUBIir. 

Ah ! ah ! la cHarmante cabane t 

ANNETTE. 

C'est moi qui Fai faite pour toi. Vois cet égais 

feuillage, y ois ce bane de gaaon : a£! je songe aa 

principal. 

LUBIN. 

I7a si joli réduit ferait envie au Roi.. 

Air ; Je ne saU pas écrire^ 

Les grands ont des appartemens 

Bien beaux , bien yastes , bien brillans ; . , 

Ils n'ont rien qui me plaise : 
Four logement je n'ai qu'un trou j^ 
£t je trouve encor, mon bijou , 

Quet j'y suis fort à l'aise^ 

ANNETTE. 
Tu as bien raison ^^ Lubin ; mais ce q)i!il y; a de 
meilleur y c'est que noua nous diyertiâsons mieux que 
tous ces gens de la ville. 
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Air au Èon Èranlcn 

Ponr s^amuser ils font grand bruit. 

Chez eux tbTCt è^ 6tl htMé • 
Mais lAù^ bnitc^i dânk ttl rédiïit y 
Cest la gatttf ^ tf^À c^icitiit , 

Quand à6^ a^^iïs itÂ braidé. 

LUBII*: 
ïfovs dânàttriolté toii^è là Àuit, 
ANlffîflL 
Et Ttnià le boit hMAé: * 
Mais nous danserons tantôt : dtnon^ , j'ai toxit pré*^ 
paré \ c'est moi qui dois avoir soin du ménage. . 
LUBIN. 
Oh ! tiens ^ tiei)s , je t'apporte bien des choses de 
la ville. 
(// tire de sa poche des biscuits^ des confitures, ) 

Tant mieux , tdtit Mîëtnc : j^M »èdti tnangét , quand 
je suis avec toi^ je ipeste toujours sur mon appéUt. 
LVBINi 
Etpuis^tienSy voîtàduvin. 

Qu'est-ce qui t'a ddnhé tout cela ? 

Des daihès de là ville, Vi^iiilëiit; mai^ H y elles 
îne l'oiit bien fait gàgiler i' f W trarâillé t^mi^ un 
diable. 
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Am: J^. wù wv how Jardinien 

CWun «st cultirateur y 
Aujour<rhui c'est la fureuT; 
Les femmes, surtout. 
Ont pris un grand goût 
A notre labour99l> 
Et pour en mieux venir à bout^ 
On ia*a mis à TouTtage , 

Lan la, 
On m'a mis à l'ouvrage! 

De moi l'une veut savoir 
Quel est 1» nourveaw. se/mit ^ 
L'autre veut avoir , 
Un fcioift awosoif ^ 

IVkUT pommeor la laitue; 
Et d'une autre avec un radoiv 
Je saoiàt Faveane^ 

Lon la , 
Je sarcle Pavcnue. 

]^onf dclncher leur t£En»m ^ 

Des nones m'olfraient gsos gain ^ 

Chauffage, cheval, 

Bon,vin,boii ségal. 

Logement de concierge ; 

Jfais , ma foi y Ton a ^vop àt wl 

Dons une terre vierge » 

LoB la , 
Dans une terre vierge. 

L'une veut avant le |«mps 
Jouir des fleurs du printemps^ , 
L'autre veut de toi*t ; 
J'étais à lemr goût; 
Mais je ne suis pas Gaud« t 
Chacune me poussait à b»v% 
At#o saseire ehaiiât , . 

Lob la , 
Avee sa sers» chaude. 
Ah! par ma foi ^ je leaai bien enroyées promener. 
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ANNETTE. 

Jç ne yeux plus c^ue tu ailles à la vijle^ 

LUBIN, 

Allons^ allons^ bavons. 

(Il bd verse du vin ; on enten4 br€Ure tdne,) \ 

Entends -tu les oiseaux ^ Annette ? leur ramage, 
pendant notre dîner, semble se rapprocher. 

ANNETTE. ' 

Nous ne sommes pas faits pour les efikrouclicr ; , 

nous nous aimons ^ nous parlons leur langage. 
(I/âne recommence à braire, ) 
LU «lit. 

Mais ta voix j cependant j me flatte davantage ; m* 
core un coup^ ma chère Annette. 

ANNETTE. 
C'est assez , la tète me tourne y dansons^ 

LUBIN chante une ronde^ 

Ma commère Jeanne 

Veut avMr on &ne/ 
Commère , achetés le mien : 

n est , je Tons jure , 

De htUïe encolure. 
Li^eneolure n^y fait rien , 
Poup aller^an moulin s 
Triqne , trique , trique, •tnain) 
Xt boute ^ et ajre , et ut, et prou^ j^ 

Ce n'est point là Pane 

Qui çoçTient k Jewp^ 
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La commère Jeanno 
Veut avoir un âne. 
Commère , achetez le mien } 
Car il est ingam}>e» 
, Q a fine jambe, 
Oh î la jambe n'y fait rien 
Pour aller au moulin : 
. Trique , trique , traque ^ train ; ' 
ft% boute y et aye, et ut, et prout j 
Ce n^est point là Fl^e 
Qui convient à Jeanne. 

La eommère Jeanne 

Veut avoir im âne. /' 

Commère , achetez le mien: 

Il a des oreilles 

Qui fox^t des merveilles. 
Les oreilles n^ font rien , 

Pour aller au inoulin: 
Trique, trique , trique , train $ 
Et boute , et aye , et ut , et prout , 

Ce n'est point là fane 

Qui convient à Jeanne. 

La commère Jeanne 
Veu^ avoir un âne. 
Commère, achetez le mien : 
Sa queue est charmante , 
Sa croupe agissante. 
Compère, je le retien 
Pour aller au moulin : 
Trique, trique , trique, train ; 
^t; boute , et aye , et ut , et prout , 
Voilà , voilà Pane 
Qui convient à Jeanne. 

• LUBIN. 

A propos d'àne, je songe que je n'ai pas attaché le 

nôtre: il est peat-étr^ à brouter nos choux j j'y nis 

Toirt 
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S C E N E r. 

ANNETTE, LE BAILLI. 
ht BAlltl, kpatt. 

Ju A voilà : faisoa^^kii sdbir Fintérrogatoire adroi- 
tement. (Haut.) Ah f bon jour^ Annette; <]ue fiûtes* 
vous donc là toute seule? 

J'attends Lubin. 

LE BAIttt 
Pourquoi ? 

Pour me ^dre plaisîr« 

ht iklttt. 

Cour vous &ire plaisir I ab! afi ! voilà répondre^ 
cela. Je vois qu41 ne fattt j^as vous serrer les genoux 
pour vous faire jaser. Ëb ! eh ! Lubin vous &it plaisir? 

A m: Quoi! ifia ifoUsihe èsAUfdchééf 
Four lui rottt motit^ioif A'éiUrgteyre ? 

AÏTNETTE. 
Aut^ chose itou. 

LE BAILLL 
A lui Totre cœur se dccouYre? 
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D'ANNÊttÊ ÈT'LtIBIN. »83 

Arit* cÈiosë îtoù. 
'■'titiAltLI. 
]i baise Totre main blancliette ? 

ANNETTK ^ 

Anf chose kou. 
X/E BAILLI) 
Il 1ère votre collerette ? 

AaV oko^ itota. 
On n'a rien de oitelié pù^tt ses amis. 

< LE ^AÎLtt, à ;itfr«. 

Bonne aOaire : procès-rorbal ! procès-yerbal !... 

ffam.) 

Ai» : ^h! vous en venez. 
En eSetp vcM velli bi^ Tbnde.^.^; . 

Cest ce que me dit tout le monde* 

. LB BAILLI. 

- Yo^ appas sont bien façonnés, 
Vôiis en tenez y 
• Voui efa tetiet: 
Ah ! je fois biett ^e tous en teiiè«i 

• AiîNEÏTR 

Eh! de quoi donc, ttoûsieiir le bailli? 

LE BAILLL 
De Tamour. 
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AN.NETTI. 

Air: Entre V amour et la raïs om 

De ramour] Qu^ost-ce qoQ cda l 

LE BAILLI. 

Vous Fignorez ? 

ANNETTE. 

Et mais 9 ooi-diL 

LE BAILLL 

Voyei qaelle innocente fille F* 
Avec ce petit air tont neuf ; 
Vous ToiU ronde comme un œuf:. 
Le poulet est dans la coquille. 

ANNETTE. 

Otti^ monsieur le bailli , cela est ysai j notre poule^ 

a couvéh 

LE tAlhZr. 

Et vous êtes la poule ^ je le vois bien. Ehl'eli! 

Aiit: Le seuJtftageoUt de Colin. 

Mais a^ec les hommes doit--oi» 
^ Vivre , quand on est fille ? 

ANNETTE, 

Luhin n*est point un h<Hnme« 

LE BAILLL 

Qnfii donc^ î* 
ANNE T TE. 

Cest un garçon bon drille ; 
Pq plus , c^est mon cousin. 

LE BAILLI. 

ANNETTE. . 
A tort Ton en babille : 
Notre bien, par ce moyen-là, 
Heste dans la liunille. 



Otti-dà... 
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D^ANNÈTTE ET LUBIN. m 

LK BAILLI. 
¥oTi bien y fort iiieiu 

ANNETTB; 
Enfin y monsieur' le bailli , que Toulez-vous dire ? 

LE BAILLL 
' 'A I R : «Té ne tais pas écrire» ' 
Lubin a pris votre bonqaêl. 
AN£ïSTT£. 
Cela n'est pas yrai , monsieur le bailli ; il ne me 
ie prend pas , car jerhii donne toujours. 
LE JAILLI chantel 
Au firomage çst «lie le minet. 

ANNETTÈ. ^ ^ 
Nous n'ayons poûnt de cb^cihes nous^ monsieur 

le bailli« / ; .. '' 

LE BAILLI chante. 

Cétt lift ishMaonr q^vi- tke* l 

. AHNE^TTIE. 

\ 1 Oh! non*, monsieur le bàini^LL^^n: ne ol^àsse ja« 

mais: le seigneur Ta défendu; i ^ ' '• - -î *- 

LE^ AÀILII Àanui 
. j^'.r . . ' Daiu(-la,osg^U.6a]i«oiu^o; .y • . 
;..:i • ;')• • .. r A)1«NETTJE.: .• . ' ' 

« Ndu» lin a^oàè drànéla vblée, depoiarqu^ a la 

^yiltt^ a»sé&-: i ■ V- ■ ' .if r ;•.'•! . • ! 

_. r . . rLE BAILLI chante. 

Vous êtes grosse, à parler net 

Fant-il'âôac V>ut ygus dire ? ' 
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Vraiment oui, je suis g/aosèà Jtii ^ffênâe caàme 

père et mère* . \ 

LE BAILL^. , . 

Et oui, oui. mère. 

» . l '. 

A I & 1 JfAt'ce ^fue ^a s^ dcntfmde î 

Bien <^çf |1 Tçnf ^p 9?#««Sr< T 
Et TOUS serez maudite. 

Maudite ! Que dites-Tous là ? 

Moi , mère ? Comment donc cela ? ' , • , I «> ' 

.v. -!.:£:« AIL EI,'M 
Ij^*^^fi& «a ^ idewaftiiêi 

a du mal à être mèrq^,. .r> ,/l ':îj >.:^! . »! : d : 

Non, lorsque lesiicrtatîrife*'y wit^^aSI^et comme 
je suis tabellion, je^lèe^fM^ pour beaucoup dans 
rP^ |fnD«»g««fk€bt^l7^ 

lement, je passerai arec vous sur biof^-j^fift) pCÉÎIps 
choses, et je trouverai lé moyen de rajuster la pe- 
tite sottise qw fPj;^,^j;9Jf M^\. La 
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D'ANNETTE ET LUËIN. ^87 

A I K : Que f estime m0n pher voisin ! 

Le mariage .eflâtjff.arcxftt . 

D'en réparer la honte. 
Épousez-moi : je suis iBscrat ; 

Je prenAs tout ^stu ootion compte* 

( A part. ) Diable , cek me fera 4K»sieur : on s'est 
toujours moqué de moi pi^çqe que je n'avais pas 
d'enfims. Voilà une bonne oeeft9ioi>. ( Haut. ) Allons y 
vous serez ma femme. 

A«H!ErrT«. 

Très-volontiers^ feu i3Misisié|te:Cassandre9 pourvu 
que je ne vous voie jamais. 

XÈ BAÎLfiL ' 

Tu me refuses ; je^sukdfttts >uiie colère de fureur.... 
Tiens, je t'épouserpt,.. m4l|;i;ë toi^ ^ ta barbe, et je 
ferai le diable !»m. , 

ANNETTK 

Vous me ^ fai^s.^peur^ mppsieur Je.bailU : aurez* 
TOUS dçs coinoies 7 r ^ . ,, 

LE BAILLI. 

Des cornes, des dents, des griffes, des ongles^ et 
je te tourmenterai en manière de revenant 
ANNETTE. 

Ah! monsieur le bailli, moi qui ai déjà si peur 
des esprits, il &udra donc que je fasse coucher 
Lubin avec moi. 
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LE BAILLI. 

Ki^ l'iéû Fursiembergi 

Lubin^ malgré fies promesses, .. 
ïe ra, ra, l>a, ba, ba, tra ua, rabatea/ 

ïe rabattra ses caresses, 
^ . » Et puis ili te pli|nUra là. ' - 

! Des enfans en fourmilli^re , 
A côtéj devant, derrière. 

Te tûoaijl^ont^ .... 

Chamailleront , 
l*oas ensemble ils criailleront i 
Ab I. maman ^ 
JNfànan, 
Kpi, cacaj . . * ,: ' -. ' 

Joujou, dada^. . 
Bobo, dodo^ . / . . . ^^ 
Alors tu seras la première 
Â me demander 
Deit^ttccordér *: ' 

Un peu de bien ; 
Mais je n^en ferai rien. - ' ( 

^ ANNETTE^ " ''' ' " 

Ah ! j'en su^s bien pef sUadée k votre aîr , monsieur 
Cassandre. ( Ji part. ) t!ëpehdatit' it me' Hait trembler 
jusqu'à la pointe des cbeyeux/ de tout nîdn itorps. 
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sama 



SCÈNE ^/ 

ANNETTE,««fc. 

A t X : Sans le sai^oin 

iTjiot si simpletttf et si nairéi 
Vojea un peu ce qui m^arrÎTe! 
.Combien dVnfans je rais aroiri 
Je ne me baisse , ni ne hausse , 
Ah! Lubin, qui Peut pu préroir? 
Quoi ! tout d^un coup me voilà grefst 
Sans le savoir» 



A, 



SCENJE VIL 

ANNETTE, LUBIN. 
ï-tJBI». 



'♦ 



.»««Tt*, noa choux ne tient point en danger. «• 

Mais ^'as-tu donc? 

ANlÇETtt ' 

Cfist ce bailli qui m^a dit ... qui m'a dit... 

LtJBIN. 
Quoi? 

' AKKETTE. 

Que je suis oonune tin œuf. 
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LUBIN* 
Un œuf à la coque ? 

ANNBTTÎB. 
Que le poulet est dans la coquille* 

LUBIN. 
Tant mieux y nous aurons des petits poussins. 

ANHETTE. 
Ça veut dire que )e suis,.... que je suis. 4 . . 

Eh bien^ quoi? 

ANNETTE. 
Que je suis grosse^ 

LUBIN. 
C'est signe que tu tç portas bien \ je suis gros aussi; 
moi. 

• 'ANNETTE. 

\ 
Que j^aurai des enfuis beaâcoup, tout plein. 

LUBIN. * 

Tant mieux y nous aurons bonne copdpsigi^ie. 

Oui, mais il dit qu'fiprè^ tout çSi Au ji^ jp]^n- 
teras là. 

LUBIN. < ', 

Qu'est-ce que tout ça veut dire? Va, je ne te 
ferai jamais plus de mal qiie je ne feu ai lîût'.' «^ 
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B'ANNÏTTË ET LtJfiil^. i^t 

Atm: OUh met<roft#-i«Mlf ^ ma loommènf 
J'ai poar tfii si ^andr #aûtii<l 

Hélas? feh suis Bien âe moitié | 
Mais il dit que s^tamitié là 
N'est qoé de fÉmpor, . 

flefsÀioiUr? Ah! ah! 

ANNÈTTE. 

Et que ^ s^pas^^ 
S'passe, s'^p^se^ 
£t que ça s'passe^ 's^pas^er^. 

Voilà ce qui Ml jàiltéiMtfhi fe déaespoir é» ma 
douletir. Je suis bien Aédlletreàse* 

A 1 1 : £a eonfessiotu 

€3ièreAimettey cesse de teplaiadfV^ 
Cess* 4tf t|i«|r tiiffÂifk 

1*11 ttie l'as donc fait 
Cm amour (}tf« je' dôil^tant craincln i! 

Tuai? l'as dojvff.lkji};^ . 
Hâas! «wli w sera re$r<|t? ., 

Amoiir^ amiiîsê^ qu^impo^te^ Est-ce que i^us sa- 
Yoiis la signifiance 4er niot^f nous autres? 

En effet, fsrf jiù* amwj^tsMS &■!?.*. /j j: -l 
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*Aix : Eh! mais ouv-âH; 

On joue la clémusette 
£n revenant des champs, . 
ùii bielii à la fossette. 

ANNETTË. 

Ce sont jeux innocens , 
Ehîpiais oui-^ày 
Comment peut-on trouver du mal à çà ? 

Le noble jeu de quilles 9 
Ou le cbeva^ fondu , 
' Est*ce donc pour les filles 

Uh plaisir défendu? 
^,j^ Ehlneimidà, etc. 

,L ..- LITBIN. ■• .'•.. '."t. ... 

L^angnill* , la |!k>llssette » 
Caob'çacbe Nicolas. 

, . , AN^NETTE. 
^^,h. • • " • ' ' ' •'• ••'' 

Vov» kôtmétti ifinett«y ->' 
Sont 4'innoGen5 ébats. 

£b ! mais oui-dà ^ etc. 

c^^.,., : 3LUBIH. .^, ,, , . 

D'une biimènr godlerétte , 
Le soi* dans un bosquel y^ " - 
Je réjonjf Aanetts 
Avec mon flageolet. 

-;]i p.'j^r •' ■' '^ ■ £bt mais oui^^i^eia.'-::^ ^v . \ 

Ah! tiens, U y a bon 'remède à ce que dit le 
biûUi, c'est' ^e ipielqu'au wtéçàm^ , i 
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LUBIH. 
Je t'épouse!:»!, moi. 

ANNETTE. 
Comment feras-tu ? 

Je n'en sais rien; nous demanderons conseils 

ANNETTE. 
Eh! non, non, je m'en charge. 

LUBIN. 
Tu n'as qu'à dire au baiUi de t'instruira^. 

AIÏNETTB- 
Bon! bon r c'est lui qui prétend m'épouser. 

LUBIW. 
Oh! îe ne^ni'étQnne plus de tout son. tapage. Ah! 
laisse-moi faire, laisse-moi faire. Je ^ais luiparl^. 
Le voici. 

SCÈNE VI IL 

ANNETTE, LUBIN, LE BAILLL 

lxtbin; 

JuL 01. A , holà t oh ! monsieur le bailli ! 

Air: Je $ui$ j^râu, 

C^est donc tous , par la jarniguoi^ 

<3uî mettez daniT fàmc' ' 
De ma cousine.... 
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LE BAILLI. 

LUBINè 

Morgue , HP nisanaes pue 

LK BAILLL 

Cette fille est ingénue : 

Ta la meu èvA KemlMmsi 

Th IV» ta l'a*. 

Tu Tas perdue. 

LUBIIÎ, 
Je l'ai perdue! Mettez donc vos lunettci, bon- 
homme Casawidre. Vpus w k xoye» pas? Elle i^oui 

crève le$ yeux, 

Li: BAILLL 
Ceit «on innocence, maUieureux, que I» as per- 
due. Tu lui as feit un grand tort, wn «wl can$idé- 

nble^ 

ANNBTTE. 

Je vont de mand e pardon, monsieur Ir WWjt u 

m'a fait plus de bien que de mal. 

LUBIN. 

Si je fus assez barbare 
Pour IvU foÛEe gii^l^ue tort » 
Q faut que je îe répare > 
XaTaîUi^t ju^u'à la mprt^ 
Bien lort 

4S»KTTr«, 

Cher Li^ ^ léftare », ¥q»ai^ 
llépare totyours taa tpst^ 
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Ï.E BAILLL 
Qttd cliieii de train ! Quelle clûeime- de )^ie lae^ 
nez^youa donc-là? 

A cha^'idstaivl il TOiâ cairesse 9 
Vous prend , tous serre dans ses bras ; 
Ce sont des transports de tendresse : 
Ça n* convient pa», çan^se fait pas., 

AUNETTE. 

Lni seul me fait de la ioumée 
Trouver lé bout. 

Et nous ftdsoii^ toufte^Pann^ 
S' qui s' fait partout. 

ANNETTE. 

Même air. 

Vous dites que le mariage 
Pourrait changer le mal en bieHc 

LUBIN. 

Tenes ^ stt» uat âk veitiage » 
Maries-nous ? 

Je le vewc bien» . 
Arranges toute cette afiaire. 
À votre goût. 

LE BAILLI. 

Vous marier l Et pourquoi fiire ? 

LUBIW, ANÏ^TTE. 

S* qui s^iiait partant 
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IB BAILLL 
Non, mm, œU ne se peut pas ; rom êtes cousids. 

LUBIK. 
"f^ant mieu, il frut fidre du bien à ses proches. 
Morgue ! point tant de lantiponage , monsieur le 
Bailli , mariez-nous tout à l'heure ! 
LE BAILLL 
Taises*youSy taisez-vous. 

LUBIN, 
Ah ! vous ne le voulez pas de bonne gràee ! Il fimt 
vous étrangler de force , et après.... 

(Ib se jettent tous deux sûr h BaiOiJ 
LE BAILLL 
Ahi ! ahi ! au secours ! miséricorde ! 



I 
S C E NE IX, et dernière. 

ANNETTE, LUBtN, LE BAILLI, 
LE SEIGNEUH 

LE SEIGNEUR. 

Jn. OL A ! holà ! qu'est-ce donc que tout ce tapage-là? 
LE BAILLL 
C'est Annette et Ltibin , Itfonseigneur..^ 
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D'ANNETTÊ ET LUBIN. «97 

LIS SEIGNEUR. 
Comment^ Annette ! Vous avez Pair bien en odére?.-. 
ANNETTE. 

Moi , Monseigneur ? je suis si simple , si douce ; 
mais je veux que cinq cent mille diables m'emportent 
si je ne tords le cou à votre bourru de bailli 
LE SEIGNEUR. 

( A part. ) J'aime la naïveté de cette fille. ( Haut. ) 

Comment , monsieur le Bailli ! que lui avez-vous 

donc £ût 7 

LE BAILLL 

Rien, Monseigneur, je vous jure; c'est ce co<- 
quin de Lubin.....^ 

LUBIN. 

C'est ce malheureux Bailli 

LE SEIGNEUR, h Luhim et au BaUU. 
AI|t. 
Faix là î songez à TOUS taire. 

ANNETTE. 

Ah ! soyez mon protecteur, 

LE SEIGNEUR. 

OuTrez hardiment votre oosur» 

Et soyez sincère ; 
Je yeux entrer en bon seigneur 
Dans votre affaire. 

LUBIN. 

La révérence, Annetle. (EUeïafaiU) 
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9Si% PARODIE 

' LE SEIGHEUK 

Voyons ; parlez. 

ANNETTE. 

Air : Bais^-moi donc^ me dàaU Biaise 

Si Monseigneur m'en fait la grâce ^ 
Cest que , c'est que.... le respect m'embarrasse ; 
Cest que Luftin eKiioti soutiiii : 
Comment yeat-on que je m'en passe ? 
Non , je n« puis manquer d(r rien , 
Si Monseigneur m'en fait la grâce. 

jUSvne air. 

A cause que loibin. m'emlirasse , 
Ce vieux Bailli nous gronde et nous menace \ 
U dit c|ae j7ai£ault on enlant : 
Mais TOUS aimez que Ton en fasse. 
Tous les ans j'en puis faire àutanf. 
Si Monseigneur m^en ftdt la grâce. 

LE SEIGNEUR. 

Oui , oui, ma btlk ei^avlr^. oomptsa sur mou 

LE BAILLL 

Vous n'ayez qufà Técoutcr. 

A I a : VaUure* 

Tons deux suivent ici » 

Sans souci » 
L'instinct de la nanore; 
Mais d'Aimette Lofaùi 

Est cousin: 
En vain la loimurmnrtty 
n Ta son train. 
Voilà du cousin Tallure , du cousin , 
Yoilà du cousia raUtUre» 
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D'ANNBTTB LT LUBIN, $^ 

LE SSIG9XUR. 
Peste ! ib êMi mumba. Oh A ! ceci dbange k 

thèse. 

LS BA1LI.L 

Sans doate, malheuraux! La lanmellc ciel auraient 
d& s'entrouvrir seras vos pas. 

A I R : Quoi! véUÉ pwt;* f 

n fait pour nous le plus beaa temps du inonde , 
Et nous branmns Vf t« «eqpi^^ Flûrtr : 
Lorsque la pluie à Tentour nous inonde, 
Lubin pread ««in et me metlro à couvert. 

ENSEMBLE * 
n £But pour nous , etc. 

LerBi». 

Quand la chaleur br£de tout à la ronde , 
Dans nn bosiiuet nous |ious mettons à Fair, 

ENSEMBLE. 

n fait pour nous , etc. 

ANNETTE. 

Quand il fait froid. ^ ou qiie Torage gronde. 
Jamais Lubin ne hdsse rien d'ouTert, 

n fait pour nons^eia» 

LE 9BItGirBtnt 

Regardez-la doi^c, xnonsieur le Bailli^^sa figure est 
charmante. 
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Sa^ PARODIE 

- LUBIN. 

Ai%i l^ Cabaret est mon fédmi* . . 

Annelte a bien dWtres appas , 
On ne peut troiiTer sa seconde j 

Mais Annette , sar ce cas , ^ 

Est modeste et pudibonde , 
Et ne montre pas , et ne montre pas 

Son mérite à tout le monde. 

LE BAILLI. 
Ah ! l'heureaz coquin ! 

LE SEIGNEUR. 
V0113 m'attendrissez , mes enfans* 

ANNETTE, LUBIN, • 
Ah! Monseigneur ! 

LE SEIGNEUR. 
Oui y Lubin , je te protège* Qu'on le mène dans k 
prison du ch&teau ^ et Annette dans mon apparte^ 

ment* 

ANNETTE, LUBIN. 

Air': Que n'*ainiez»vous , cœurs insensibles. 

Ah ! Monseigneor , yojez nos larmes , 
Ah I Monseigneur, voyez nos pleurs. 
LUBIN. 

Annette devient pâle , et perd ses charmes , 
Elle en qui Ton voyait Pëclat des fleurs. 

ENSEMBLE. 

Ah! Monseigneur, etc. ■ 

ANNETTE. 

Lubin devient à rien dans ses alarmes : 
Hélas f si je le perds , bientôt je meurs* 
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EISFSEMBLE. 

Ah ' Monsçigattor , efc. . ^ , t 

LE SEIGNEUR. 

Mais, mais , finissez donc , vous me ferles pleorec 

aussi. 

ANNETTI. 

Ahiifwr 

LEBAILLL 
Je crains le pathéticpiei, 
'" •• ' ' ■ ABfNETTÊ.' '^ "• 

Ahi I ahi ! daifoei ne sont^k* 

Ahiîahi! ' 

• LE SSIGNBUIt. 

Quelle mouché la pi^pUB? 
' ANNETTE^ 
Ahi ! ahi l je ny pi^ plus tenir» 
i''" LE BAILLI. 
La panyre innoç^tel 

. Lupm.: 

^Elle se lanepte... . 
LE;^EIQIfEUIU 
Qu^a-thçl^ 4^1'*^ ^ ^^' ¥¥^ ' : 

LE BAILLL 
Cest un enii^t.9,e!^;iui fin&nC. 
/|:.E^ie^El7jEL 

Mais, en ejflTet , monsiecor le^BaiUi, vous m'ofayrei; 
les yeuz^ ce pburrskit Ûea être un enfant» 
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Ses PÂllODIE 

tXJBîK. 
Un en&nt ! Ah que c'est drAle? 

C3i bien, Annette } 

AirffETV& 
Je sens que Çi iv pm« om p^; mm^ Momei« 
gneiir, je yons jure dur mon innocenoew««« 

LE BAILLI. 

Oui y oui , elle va youâ en donner des preuves par* 

lantes. 

L* SttGitttîX 

D n'en est pas .besûin:: li cm est pressant; abré* 
geons y et qu'otf les VMirié;: 

L'amour *% liMn ^ <f Aniiéflkr 
Trouve a la fitt:im 4^aotaieiit; 
Entr'eux la noce est déjà faiu : 
U yient tout AatfiBiraUwiiiiill» * 

LIÉ KAILLL 

Quoi ! se marîc^ imëiiéfiétH^ 

Jaim|mi|il; 
Hous n'entendons pas les affiufti^ 

L' I»las fort e«t fait. 

i^phiifoïtétcûit 
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D'ANNETTE ET LUBIN, S<^ 
Allons I tout est dit; faime la population: marie2«> 
^Tous, faîtes des enfans, et je vous aiderai. 

4NIf BiTBîp ET LV3 IN. 

Ah ! le bon Seigneur ! 

AWWFTTB. 

Je vous jure que je serai toujours pleine de recon* 
naissance , et que Lubin me fera toujours 

Oui^ Monseigneur. 

anjjjittî:, . 
Tout ce qui petit vous être agrëabte; 
' .HJBIW*. ^ '. /r 
Oui, Monseigneur. ' 

LÉ BAILLI. 
Ma foi y MwMgnéw y w^bm féfléfosité me touefae ; 
TOUS paierez le cçi\p:sÂf Pil^ $j^ig|1ç jparrain. 
LESWeSlBtffcl''; 
Vive l'amouv^aiP; itikut iTimep 9pie Tesprit n'est 
5{u'une bête en comparaisoti 4$ 1^ ^P^^ nature. 



, -1! • :..' . .; î.-.. . 
■.!;••' .'>'.. .5'!. .il- . 
. {' '.: •■: ;> , i.rn t * 
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994 PARODIE 



VAUDEVILLE. 

Air : £a bonne aventure, 6 gui! 
LE SEIGNEUR. 

^UTilIelc»aBUiiir 
Sont pleins d^împostwre f . 

Leurs plaisirs^ leurs sentiment 
Ne sont qu^en pdntufe. 

On prOuTe ici oe qu'on 4Ht . 

Le cœur jperle , et Ton agit s 

Vive la natute , t gué! 
Vive la nature ! 

/ANNETTEf 

( • . Pour prower qu^on s ^aûue lam^ 
On proteste , on jure \ 
X<es promesses n*y font rien ; 
Et Ton est paijttie. 

Sans tous ces raffinemens » 
.. , ' .Nos iMIsers soQt nçsi 'wfii(ifmXi: 
Vive la nature , 6 gué I 
Vive la nature! " . / 

LUBIN. 

Les madames de Paris 

Font grande figure ; 
Ils mettent sur leurs habiti 

Clinquant et dorute ; 
Mais vive un dëshabillé. 
Tout uni, qui n'est taillé 
Que par la nature , 6 gtté I 

Que pai la naturel 
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D^ANNËTTE ET LUBIN. SoS 

LËBAILLL 

Calmétit jVi SQ ihe tiret 

De maint aventare. 
L^homine peut-il espëret 

Un boiiheut qui dure? 
Amout, vigueur et talens, 
*rout se passe avec le tempsi 
Ah. ! pauvte nature , hâas î 
Ah ! pauvte nature ! 

LÊSÊIGNETTft* 

An ïh^âtlre italien ^ 

Lubin s^alambique ; v ' 

Et pour ne dire qu'un rien , 

D'esprit il se piqué : 
Mais le eœnr ne veut point d^att ^ 
iN'ature est ici sans fard : 
Vive le physique , ô guë t 
Vive 1^ physique ! 

M» CAILLOT* 

l^aiifie nne jeune heanté 

traite en miniature : 
£]]e n'a rien d^apprété^ 

Ni teint , ni parure ; 
£lle charme, elle Iravit ^ 
Mais ce n'est point par l^esptit i 
CW par la natnte , 6 gué I 
Cest par la nature! 

Mad. FAVAUT* ^ 

Dn^nccès, dèsle dëbuty 
Ri«helie|i s'assure ; 
, U sait aller à son but, 
^Toujours en droiture. 
Aiff^ent il réussit^ 

Par le génie et l^esptit 5 
£t par la nature , 6 gaé 1 
Et par la nature ! 



F IN. 



IKL 
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VERS 

;adressi!s a m. fàvart» 

LE JOUR DE LA REPRÉSENTATION 
B£ L'ANGLAIS A BORDEAUX 



KJuiy^eAé reconnais à topL i^ut^l QU^rage { 

Fava&t^ il est digne de toi : 

En pl]iilo3ophe , en homme sage , 

De tes talens tu fais emploi. 

Nous devons tous te rendre hommage. 
Chacun avec ifj^^^act Ur^ %ç9i ypv^ çhai^^ans ; 
Le feu de 4pft g4%^ y fifs^vee^ 1;^aj.t«4? ^l^™^^® 

Qui wml'm^^ dfi^ «V»e f 
Tu peins ^%lmi^té pçqdigçt^t Ifi? jbjî^îlfaîls , 
L'amour in0^9t9 ^cV^ai, Ywi!¥ J^^® ^ ^ûre, 

Les rois pères de leurs sujets^ 

Les héros amis de la paix : 
Tout respire en tes vers Thonneur et la droiture. 
Jouis y mon cher Faya&t^ de tes succès heureux : 
Ib honorent ton siècle^ en te comblant de gloire. 

Ce jour ya faire époque dans l'histoire ; 

Et tous les cœurs honnêtes , yertueux^ 
Seront, dans tous les tejnps, ton temple de mémoire. 
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VERS 

DE M. L'ABBÈ DE VOÏSENON, 
ADRESSÉS A M. FAVART, 

APRÈS LA PREMIERE REPRESENT ATIOlC. 

DE L'ANGLAIS A BORDEAUX, 



-cxpottôN triôtnplie aujourd'htd: 
Db lauriers immorteù il courotme ta tété. 
Je suis dans le" secret des honneurs cpi'il t'apprête ; 
Et le cours de mes ans en parait raffetmî. 

C'e^t pour mon cœur un jour de ftte, 
Loîsijue l'on rend hommage à mou meiUieur ami 
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L'ANGLAIS 

A BORDEAUX, 

COMÉDIE 
EN UN ACTE ET EN VERS LIBRES- 



Représentée devant Leurs Majestés, à 
Versailles , le jeudi 17 mars 1763 ^ par- 
les Comédiens. Français ordinaires du Roi^ 
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ACTEURS. 

DARMANT. 

LA MARQUISE DE FLORICOURT, sœur 

de Dâf^fi^r, 
BRUMTON. 

GLARICE, fille de Brumton. 
SUDMER, ami de Brumton. 
ROBINSON,TaJetduMaord. 
Un autre valet. 

Un B0RDEI.AI8. 



La Scène est à Bordeaux y dans la maison de 
Darmant. 
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L'ANGLAIS 

A BORDEAUX, 



COBTÉDIE. 



SCENE PREMIERE. 

DARMANT, I,A MARQUISE DE FLÔRlCÔURT. 
LA MARQUISE, 

tl X TOUS renonce pour mon frère : 

Toujours pensif ! rien ne vous rit ! 
Vos prisonniers anglais vous ont gâté l%sprit : 
Vous n'êtes occupé que du soin de leur plaire \ 
Votre Milord Brumton vous rend atrabilaire. 
DARMANT. 

Ma sœur, je sub piqué , mais piqué jusqu'au yif. 
L'amitié du milord ibe serait précieuse : 
£n tout, pour la gagner, on me voit attwtif ; 

Mais sa fierté superbe et dédaigneuse ^ 

Rejette' mes secours^ s'indigne de mes soins ^ 

Il aime imeux s'exposer aux besoins , 
Rendre sa fîUe malheureuse ; 
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Sia L'ANGLAIS A BORDEAUX, 
Il c^roit 500 honaeur avili** « ^ 

S'il^oQepte un biei^fiaU A^ màii^ (f un ennevii*} 

LA MARQUISE. 
Mais, moti frère, en cherchaDt à lur rendre fleryice, 
Ne songeriez-vous point à sa fille Clarîce ? 
Cette Anglaise est cbarm^nte ! 

PARMANT. 

Epargnez-moi, ma sœur 7 
lEt ne décliirez point le voile de mon coeur. 

Si Ton me soupçonnait Il est vrai, je l'adore^ 

Je veux me le cacher , je veux qu'elle Tignore : 
L'amour dégraderait la génërosîtë. 
tAMAR<2UISt 
Qui vous feit donc agir ? . 

PARMANT. 

L'humanité. 
J'ai plongé dans la peine une noble famille. 
Qu'une guerre fatale entraîne de regrets ! 
Brumton part de Dublin pour Londres /avec sa fille; 
Il embarque avec lui ses plus riches effets* 
La frégate que je commande ^^ 
Croisant sur les c^tes d'Irlande, 
Eencontre son vaisseau^ l'atteint et le combat 

Bruniton, qu'aucun danger n'alanne. 
Soutient notre abordage, et montre avec éctat 
L'activité d'un chef, et l'ardeur d'un soldat $ 
U fond sur moi, me blesse i et ma main le désîirme. 
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:' COMÉIÏIE. 3i5 

n veut braver la mort; je prends soin de ses jours : 
A l'ennemi vaincu y l'honneur doit des secours. 

LAMARQUISE. 

Fort bien , mon frère. 

DARMANT, . . 

Enfin, nous avons l'avantage*, 
Son vaisseau coule à fond , et Ton n'a que le temps 
De sauver sur mon bord les gens de Tëquipage. 
Je reviens à Bordeaux , où mes soins vigilans 
De ces infortunés soulagent la misère ; 
Mais Brumton se refuse à mes empressemens. 

LA MARQUISR 

Moi j'aime as^ez ce caractère. 

Il est brusque ; mais il est franc. 
Sa fierté, qui parait choquer la. politesse, 

Relève en lui l'air de noblesse 

D'un homme qui soutient son rang. 
Si son maintien est froid , ses yeux ont de la flamme; 

Et je lui crois une belle ame. 
n n'$, pas quarante ans cet homme 7 

DARMANT, 

Tout AU plus. 
LAMARQUISE. 

Devenez son ami. 

DARMANT. 

. .Mç^^pina fiont ^upçrflu^ i 
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Si4 L'ANGLAIS A BORDEAUX, 
Ses priocipeg ôutréa d'honneur patriotique , 
Sa Êiçon dépenser, qu'il croit philosophique^ 

. Sa haine contre les Français , . 
Tout met une barrière entre noos pour jamais» 

LA MARQUISE. 
Je prétends la briser : oui , vous pouvez m'en croire* 

Pour vous , pour moi, pour notre gloire, 

Il reviendra de sa prévention, 
n s'agit de l'honneur de notre nation. 

Nous verrons donc ce philosophe ; 
Et s'il veut raisonner, c'est moi qui l'apostrophe. 
Je philosophe aussi, quand )é veux, tout au mieux. 

DAKMANT. 
Plaisantez*Tous? 

LA MARQUISE. 

Moi ? point du tout , mon frère -, 
Et cela devient sérieux. 
Allez, allez, laissez-moi faire. 
Doute^vous des talens que j'ai? 
Par un ridicide contraire. 
Un ridicule est souvent corrigé. 
Vous voyez bien que je mé rends justice ; 
J'entreprends le Milord ; vous , poursuivez Clarice: 
Il est honteux pour vous, pour un Français , 
D'aimer sans espoir de succès ; 
Cependant, obligez le Milord en silence , 
Et cherchez des moyens secrets. 
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UARMAKT. 
J'ai déj& commencé ; maiè n'en parlez jamais r 
D'un bienfait Ayulguie, Y^bcaoûr propre s'offense. 
Le valet Robinaon est dans ines intérêts; 
Par son moîren,$oii xtiâttre a touché quelques sommes 
Sous le nom supposé d'un patriote anglais; 

LA MARQUISE. 
Voilà comme il faudrait toujours tromperies hommes. 

DARMANT. 
J'aperçois Robinson. Viens-çà. 

:■■ 1» ' ■ ■ ■ f, ,■'.' ' ' \ ■■■* 

SCÈNE IL 

DARMANT, ROBINSON, LA MARQUISE. 
R091NSON. 

JjoNJOUR, Monsieur; 
Bonjour^ Madame. Ah! le bon frère 
Que vous arez-ià ! Je bon cœur ! 
Sans lui nous éâoné morts , j'espère» 

DARMANT. , 

Paîx! je t'ai défeiidu..^ 

ROBINSON. 
Quel Français obljjtelnt ! ' 
Brave homme , toujours prêt à donner d^argent : 
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3i6 L'ANGLAIS A BORDEAUX, 
n est notre unique ressource. 
Je crois toujours lui voir ouvrir sa bourse^ 
En me disant : tiens, Robinson, 
Prends, mon ami , prends sans façon. 

D ARMANT lui donna 4» VargcnU 

Prends donc, et te tais. 

ROBINSOII. 

Oh ! je n'ai garde de dire...» 

LA MARQUISE. 

Que fait ton maître ? 

ROBINSON. 

n pense. 

DARMANT. 

Et Clarice? 

ROBINSON. 

Soupire» 
LAMARQUISE. 

Penser, soupirer! Pauvres gens ! 
C'est fort bien employer le temps. 

ROBINSON. 
Clarice s'amusait à lire 
Un de ces beaux romans qu'on fabrique à Paris j. 

Tout en rêvant, s'est approché mon maître : 
Un -ouviile français ! dit-il, d'un air surpris ^ 
Et le mxan vole par la fenétr^. 
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LA MARQUISE. 

Cet homme a Tesprit juste. 

EOBINSON* 

• -it Occupez-vous de Lock^ 
ts Ma jSlle;Iisez Clarck, Swist,Newton,Bolingbrok; 

ft Songez que vous êtes Anglaise : 
« Apprenez k penser...: Pois ayant dit ces mots , 

U s'enfonce dans une chaise. 

Pour réfléchir plus i son aise,' 

En décidant que toUs êtes des sots. 

». ' ' ♦ 

Col homme eak siûguUav 

ROBIJSrSON. 

C'est k vérité pure; 
^t je n'ajoute rien , Madame; je vous jure^ 

LA MARQUISJE. 
Mais quelqv^^iS; Milord t'a^t-ij parlé de moi ? 

ROBISSOH. 
Tojijours beaucoup. Il dit; Madame;;.. 

LA MARQUISE. 

Quoi? 

ROBINSOIf. 

Il dit qu'il vous trouve bien folle , 
Et que c'est grand dommage. 
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3i8 L'ANGLAIS A BOItDEAUX, 

LA MARQUISE. 

Bon! 
Je conclus sur cela que mon éprit friyole 
Va lui faire entendre raison* 

Que pen|i;*t-4 de la iQtlr^ de çl^aiB^ ? 

D la croit véritabla^ et n'y voit riçn d'ëtrange. 

darm;aj|it. 
Elle est bonne en ^jflfetî ,ç'e§t.d^ ^'g^rgeatcomp^nt 

îlQBINSjpp, 
Pour en toucher la somme , il mWyoie k Tinstant, 

DARMANT. 
Va donc chez mon banquier; 4EQÀi0quàoliacimd9Rèse«« 

Ne craigne29 rieii^ JWi^ passer encore 
L'effet saus le ^o;ppt de S^dn^eç, ^ 
Négociant de Londre, et son ami très-cher : 
Mon maître, convaincu qu'il lui doit ce service ^ 
Hâtera le môïnent de lui donner <]lâride.'. 

Clarice à Sudmeir? ^ ^^ - 

BOBINSON. 

Oui Monsieur tout à la fois , 

Au lieu d'une personne en obligera trois ; 

Et Clarice surtout qiiî deviendra la femme.... 

DARMANT. ■ . - 

C'en est assez ^ v^-t-en. f udf pari. ) Qud cov^ fiital ! 
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COMÉDIE. ?i9. 



SCÈNE III. 

LA MARQUISE, DARMANT. 
LA MARQUISE. 

vJoMMBNT, TOUS travailUe^au boniieor d'ua riyal? 
Mais riea n'est si pl^ûskant 

. , ©ARMANT. 

Bafferinis^ez maii ame. 
Je crains de me tratûr} et je dois résister. 
Je suis imp^tueux^ je me laisse emporter ; 
Et Vous sentez trop bien q^u'U faut cacher ma flamme* 

LA,MAfta»fS£. 

Qo^clle éciatfliplflti^t ; lÎTioez-yous à Fespoir. 

Quel est donc ce Sudmer , poip^ entrer en lialuncu * . « 

Arec les agrémens ^ç yous pqaTeE aroir ? 

Vousi^ériiez la préférence: 

Le don de plaire est votre lot 
L'excès de modestie est défiiut à votre ftge ; 
Soyez plus confiant ^ plus Français, en un mot : 
Faites sentir un peu votre avantage. 

DARMANT. 

Qui s'élèye est un ait 
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«40 UANGLAÏS A BORDEAUX, 

LA MARQUISE. 

Qui s'abaisse esC un sot 
Cette délicatesse à la fin peut vous nuire , 
Et vous ayez besoin de vous laisser conduire*: 
Feu mon mari, le, marquis Floricourt, 
Qui passait pour un agréable, 
Me consultait pour être aimable : 
Je l'ai rendu Thomme du jour. 
Ainsi par mes conseils. . . ^ 

DARMaNT. . ' 

Souflrez que je m'en passe» 
TcKit ce que je demande est un profond secret. 
LA MARQUISE.* 

Eh bien, on se taira, monsieur Fainant discret j 
Je vous livre à vous-même. 

DAKMAKI^.I 

' Oui y tttefr i m îen làf^nscém 
Tout espoir taôi'est ravi, : • '^' • . i 

• ' '" ' "*' LA MARQUISE.''' '•'•.'• ' '' 
Clarice vient k uotm* 
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COMÉDIE. I %it 



:±jsi 



SCENE JV. 

DARiMANt, LÀ MÀRQIJISÉ, GLÀRÎCÉ. 

M,.,«,f.i_»àvo». ... ^ 

Mon père s'abandonne à la mélancolie. 
Tout lui déplaît, rin^uiéite) Fennuie» 
Hélas! rendez son sort plus douxv 
. / } LA lu ARQOISr 
Qui ? Moi ? Très-volontiers* 

DARMANt. 

O Ciel ! que faut^ii îakt^\ 

Parler. 

CLAÎlICiÈ: 

. Je n'en sais rien^ mais cependant f espère» 
TàntÀt plongé dans un chagrin mortel, 
Il vouH enteiûid dé ki salle Voisine, 
Jouer au cl|iréciQ in ccneerto dlndel , ' ) 
Et je vois éclaîrcir l'humeur qui le doiniile:^» 
n écoute, il admire; etTp&^vans accords 

Sont comme autant de traits de flamfaie» 
Notre musique anglaise' excUtB ses transports* 
Pour la première fois, )^ Tc4$, ici, Madame ^ 
Le plaisir dan3 ses yeux4.j9t H^oui' dans son àift^ 
I. «I 
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Siji L'ANGLAIS Ai BORDEAUX, 

DARMANT. 
Ma sœur, ma sœur, courez au clavecin. 
• LA MARQUISE. 

Monsieur Darmant, il n'est pas nécessaire : 
Suivez votre projet^ pour moi, j'ai mon dessein* 
Adieu. Qu'il est nigaud ! mais c'est pourtant mon frère. 



SCÈNM ^• 
CLAHICE, DAttMANT. 

DARMANT. 

xlitSTSz, belle Clarice ; ah ! que vous m'êtes chère ! 
CLARJCE^ ^ecjitné, 

. Moi;fMoofi^r? 

• BAÎIA^A.KT.' 

Om.y v0jufty pw yfttfaidiftpfnfr I 
Que vou^ t9ioatii9Z[ paiirv.w si dîjpft9jgèi94> . 



i^JLetàm»\ Y^Xe.tkfàMfL 



/;.[')•'» î-io/ o 



Jl.ls méniec'' ■...•:. >'> Jf.. '-: 

Mais to«i)ours àiMâ^voiUx,'feTeii:«i^«'À>atrurf ? 
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COMÉDIE. SaS 

Vos vœux? Je ae vois pas que D^ 9pit «on friffjWf . 
DARMABTT, iw'cc.iirifew. i ^' 

Ah ! rambur !.... 

. Quoi, Monsieur? 

fWriftf; g^r d^as fwp cgbmt pQîp|i$é, 
Des efforts impuw^ans qjje j'j^ fyi^ pour lui plaîr)?, 

CLARÎGE. 

.Votre dépit s'exprime vivement. 

DARMANTj àpart. 

Je ne m'observe pas, 

•'*'■"• JDARMÂKJT. •: 

Quelque mystère? Nulïement; 
Mais je sais que Milord mè liait et me déteste t 
Vous partagez ce cruel séiîtimèiit..,. 

CLARICE. 

La'haine ! ah! c'est, Je crqis;, ifi plus cruel tourment j 
Et mon ccpui: ftîest point f^t ppur cet ^éta^ funeste, 
( ui pm. )i0 d^FEOis fïfijT J'^J^our également, 
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S!24 L^ANGLÀÏS A BO&DEAUX, 
Monsieur, croyez-vous que j'approuve 
Oes în^tes prévettdoiis 
Qui divisent nos nations? 

Jlionore la vertu partout où je la trouve. 

JDARUAVTf vivement. 
Ouï, la vertu; vous l'inspirez, 
Et votre père aussi : c'est vous qui la parez y 
Vous la représentez affable et circonspecte : 
Elle à pris tous vos traits, afin qu'on la respecter 
J'ai, pour servir l'État, recherché de l'emploi f 

Avec ardeur j'ai désiré la guerre : 
Vos malheurs l'ont rendue un,vrai fléau pour moi ; 

Et c'est depuis que je vous voi , 
,Que la paix me paridt le bonheur de la terre. 
CLARTCE. 
Je n'ai garde d'ajouter foi 
A des paroles si flatteuses. 
C'est votre styie à tous : votre première loi 
Est de nous prodiguer des louanges trompeuses. 

L'art dangereux de la séduction 
Est le trait principal qui vous caractérise : 
Cet art, que chez nous on méprise, 
Fait partie, en ces lieux, de l'édueation ; 
Et cette &u8seté que Pagrément déguise...» 

DARMANT. 
Justement : du MUord voilà les préjugés ; 
Vous n'imaginez pas combien vous m'afBigeau 
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COMÉDIE. r . 5a5 

Votre aiv de dédain m'humilie 
Plus que l'excès d'un vrai courroux. 

CLARICE. 
En critiquant votre patrie , 
Je voudrais que le trait ne portât point sur vous. 

DARMANT. 
Quoi î vous m'excepteriez ? 

CLARICE. 

Non vraiment y je n'af gardej 
Je voudrais seulement pouvoir vous excepter. 
DARMANT. 

Mais de ma bonne foi qui vous ferait douter T 
Peut-ton n*être pas vrai lorsque Ton vous regarde-^ 

CLARICE; 

Ah! vous reprenez le jargon i 
De ce moment je vous laisse^ 
DARMANT. 

Non, .non;- 
Encore un seu> instant demeureat,. je vous. prie.. 

CLÀRICB. 
J'y consens ; mais surtout aucune flatterie. 
D ARliCANT, 'irès'modénmcat. 

Eh bien ,^ Qarice y ye promets 
Que je ne vQus dirai jamais . 
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5^6 • L'ANGLAIS A BORDEAUX^ 

Ces Tërités qui t^ou» déplaisent. 

( Ai*ec unefroidetMT^bntrédfUp* )- 
n faut^ à Totre égard ^ que les désirs se taisent: 
Vous ieur imposez trop ; et mon dessein n'est points 

CltABilCi^tT un air piqué. 
Ah ! Monsieur, je vous rends justice sur ce point 
ï)ARMiANT. 

Vous avez bien raison j ouij mats daignez m'entendrez 
LVstime peut unir des esprits opposés. 
GLARICE. 

Oui ; mais quai^d deux pays^ont aussi divisés^ 
n no-faut pas de sentiment plus tendre. 

D AKM A^ T , 4f«o modéra^i^ft i n^aU cette modération. ^ se pet* 
dant pat degrés , mène a la plus grande vwacité pour finit Uf 
tirade. 

Aussi n^en ai-je pas. Je dirai cependant 
Que le cœur n'admet point un pays différent 
C'est la diversité Aék lilœtu^S \ îles caractères ,- 
<^ui fit imagine^ chaque Gouvernement 

Lès lois sont déS freins kdatâtrés ' f. 
. Qu'il faut varier prudeoiment , 
Suivant chaque climat^ chaque tempérament : 

Ce sont des règles nécessaires^ 
Pour que Ton puisse adopter librement 

Des vertus nièràiè ihWlohtairês ; 

Mais ce qui tieiit 'èèm «étitiment 
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_; €OMKDÎJE. ^ ^ 

N'a dans tous les pays qu'une )loi , qu'un langage: 

Tous les hoiiÉii|ie8 ég«Ievi«i^. . t : ..^ 

S'accordent po«r enfaîvefisage. 
Froa|oii&^ Anglais, Espagnol, Allemand/ 
Vont au-deVttttt éd uœixd qte Iv OKiir ieur dénote ;'^ 
Ils sont tous confonde 'pet^iCjsUiin^karinaitt^!. 
Et quand €tti<esrcNSiisilile^ on est eoiap d tiîota . i. ' 
Malheur à ceux qui pensent autrement. 

Une aine sSche, une âme dure 

Deyrdit rentrer d«n£^ le'^é^iH : 
C'est aller contre Tordre. Un être indifférent 

Es*:uéLeèri:^ul:deîainatJïiS.: ;i; j ^ 

CL^IÇE n iu^c,A>iyaciîé. 

Il ^st bien vrai . ])Ionsieur.... ' \ 

D AKM AM T , ppé^ yiuement enoore, 

•. .,:;....:. .0 ..Abl,Pfrice! ,..- 

Que vouI)9aTTT^«liprourar }{ <pi@^yi)|3£Tyou5 eçtc^^^ ? 
Moi îj^aî tif6j[> dè'VeàpM,^é4i'^i«€fn à pféttetid^r. '^ 

^ ' ^riAÈîdE,àV«rt- * 

Meserais-îe.trahieî , 
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sis UANGL^!^' À BORDEAUX, 
Mais j6 crois <jae j'iMiMicU laon père*- ' <■ 

Pottirait rimportwiarV^t^F doia Véifiter. 

Je oraindcaisid'ihipatieiiter •.'.]- ) ) • 
Un sage dont je toux gagner la Cftmfia&oo* l\> 



1 
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SCÈ'NE -rà' 
CLARICE- L& MiliORIX 

V/N u'y «aurait tenir. Quel peuple ! queï paya! 
Qu'avei^tliis Àtmc encor, mon^père? 

Je 'me sens transporté d'une juste colère; 

Je ne vois qné^dîêé* jéuxi^ ie-n*fenteîi4»^ttcJPd<îS ris: 

Chanteurs im|Sioitftia i .daubles traîtres ! 
Ayep leurs YÎpl«B^i^ÇÎF*:toa^^ ,, , 

Incessamment, ®î^JPf^^ > RW^r soys mes fenêtres y 

Pour me troubler dans mes ^nuis. 

Tons les jours des sauts, des gàmbjii^ès^ 

%X tous les soif^^ d^^séréWdys. 
Quand/pè(!ir!rïii*}fe Isoriii'^Ai^ahos où je suis? 
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■ CLARICE. 

Les Français sont gais par usage : 
De votre sombri^^^a^eior écartez Iç nuage. 
LE MILORD. 

Tandis que la Discàrde, en cent cliinafs divers , 
De tant d'4i|f9rlpinés.^crase le^ju^iles , ., 

Tf^ Fjç^HgW çtf^ite'j on, ne voit dan3 ses villes . 
Que fi^içs, jeux, bals et concerts. 
Quel Diei|{^faU jouir de ces destins tranquilles?. ... 
Dans .le B^ ^de Ja |[uerr^, il gpAt.e le repos ; 
^Sanspef^fdp^^san; ^^aM^ii^^ (Çjt l^bre spus ua maître, 
Le Français e^^t jieureu^c, f^t l'Anglais cherche à Fêtre, 

Vous pouv^ii'rètlje'àQSBÎ» • ' 

'-'■^ '''' '^' LE MlL<y!lB.* '»' ' 

, . Ma fille, laissez-moî; 

J'ai besoin dièdre seul 

CLARIGK. 
. ' . '' ' Toujours seul,!, et pourquoi?... 

Le Milord fait un signe de. lartiam), $t Otmrice se 

'^''^ ■•"'' • retitue^. i -.S ". .• • . 

'■■'' '■■■■■■■' .. ..; i ..•„•,. ■ ; ;■> 

• ■ ■ -■''■•:, ; •. : ;„,.. ;.. , 
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OSo L'ANOLAlSiÀBOIlDÈAUX, 

— ■■■■-■- ■ " ^"*— '^— ^— i^> 

LE rMILORP, 5Ctt?. 

Tout entier a ïliôulietit ; «k pMtèîpiWfei } . 
Fidèle i sfes àl^6\'ti'M''^^ 5 

Des moiriens^feV^^lîi5''cfcdc^il cbttferféteW^è*. ■ 
( Jî /assied ^efaP^^ ith ^&i^m^iSmèé,'ilfêtie 

tes yeux sûr Une pêtimàè: ) \ 
Tout ue présente ict^bfte'lûiè ridicule. 
Quoi ! l'art a décoré jusqu'à twttO'^ettlliftfe/I • 
On couronne de fl^r6r)l^iiterprète du temps, 
Qui divise nos joi^ra et marque nos instans ! 
Tandis que tristement ce glpbe qui balance, 
Me fait compter les pas de la mort qui s'avance, 
Le Français, entraîne par de légers désirs. 
Né voit ^r ce' catlrah-qû'un cercle de plaisirs. 
^ ' ' TÔi tièJ ! Tédts^ttiAinAettt plua ïudé ?^ \ 

( Un valet du mihrâ entre ai^ec des sacs, ) 
Qui vient encore ici troubler raa solitude ? 

Quoi ! toujours ! ah ! c'est de l'argent 
Je le reçois dans un besoin urgent : 
Des secours étrangers il m'épargne la honte. 
Tu ne t'es pas trompé? sans dpute j'ai mon compte 7 
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. ^A! :G08iÉl>m.''./"AM SSi 
LE VALET. 
0w, Mîlori- ~— — - • -- 

LE MILORD. 
Relisons la lettre de Sudmer. 

iJllit.) 
« Milord, V0115 devez avoir besoin d'argetil dans la 
(c situation où tVm9^ Mëè^i jtî Vo(B ët^^ lûle lettre de 
« change déduit ikittèigUiftiéë»:|Jiy Oéi^b tt&phir 
« votre amitié^ p6^ M ^fts t^m^^^'i^ inou*ti\^- 
i< fenserez pa» la ftàiet^i^e pa)r \îû ^sfiis. Mon bras est 
'vc 'âsèeâ bieii inMs ] mais je n'ai pas encore la liberté 
« d'écrire moi-nx^ç«i)icrfBQ faîtes point de réponse, 
fc je m'embarque pour )# Caroline ;i^us nous ferrons 
ce à mon retour. >:^ ., . .. . ,!'{»:./ 

Les bienfaits de Dâi-m«itet pour knoi sont une offense -, 
Mais de ceux d^m ami l'on n« dbît pa$ itHtgir. 
Que mon sort est-fcèÀmàx ! -é^îei fe vais sortir : 
Oh } fy tûL&Usa!^ tâ^mpatience. 
Porte ces ^à^^iiélMbte Êfppierl^Oi^V^^ 

Et dik k lR4^êm i^sOi^ Hï dilt^êè " > 
Chercher un a«fi^>k|g«i]É«ittt^ '>« I 
Pour vivre seuU: âacfeia l'ombre et le silence. 



,' ,...,./. 



Digitized by VjOOQIC 



SSà L'ANGLAIS A BORDEAUX, 



^ SCENE VIIL 
LE MILORD, ROBINSON , LA JilAUQUISE. 

LA MARQUISE. 

VJ'ssT penser meryeiUeaiemeQt. 
Vous voulez nous qiiitler : fett. déciderautremeut. 
..Vous piqraissez jQ(urpris ^ MoBsiew. ? 

L£ MILOAD^/roi^eiiMnC. 
■ < J'ai lieu de rétre. 

LA MARQUISE. 
Vous êtes un singulier être. 
Quoi ? depuis un mois environ 
Que vous logez dans la màisbiiM.. 
LE MILQKD. . 
C'est à mon grand rçgret» 

LAMARQUISJL 

On ne peut vou^ tonnattr e ! 
Quatre ou ci^pq fois je vous ai vu paraitre^ : 
; Quatre ou cinq fois vous avez dit deux mots^ 
Encor placés mal à propos*. 
LE MILORD. 
J'en ai trop dit. Madame, et votre caractère 

S'accorde mal, sans doute, avec le miexu 
Je cramdrais d'ennuyer« 
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COMÉDIE. 3S3 

LAMARQUIS£> 

n se pourrait très-bien ; 
Mais pour se rapprocher, se GOûVenir, se plaire, 

Fort souvent il ne faut qu'un »ien. 
Vous avez ce qu'il faut pour être un homme aimable,. 
Et vous vous eSbrcez pour être insoutenalile ! 
Oh ! je vous entreprends,.... Mai»éeputez-moi donc. . 
Demeurez : je le veux. 

.LE MILORD. 
^ Madame prend un toaw 

t A MARQUISE. 

Qui me convient : je suis femme et Française. 

LE MILORP , regardant la Marquise arec mis air d^intéréu 

Tant pis. 

LAMARQUISB. 

Tao^t mkBm^ Q^usons, IVUlord, OfS rou^ déplaiâ(e» 

; LE MIL<?RJX 
.:. Jèpai^epeiu , .. 

LA MARQUISE. ; 

Jerparlesai pour vous^ 
El Touame répondrez , aï vous pouvez. 

(Retenant h BSUord qui veut ien aller^ ) 

: . ^ Tout doux ! 

> LE MILORD. 

., Je réponds mal* 
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334 L'ANGLAIS A BORDEAUX, 
HA UAIHQ^ISM. 
' . ^bien^ tout à votre aise ; 
. Oni|e«egé»^]Bmipt$rl»e9npi4^* . 
En qualité ;4'boi»fPf ^ui fcpas» , 
fie ne croîs pimitant fifi qq« Mp^aif ur «e «Ji^çfft / 
D'éclairer ma mum i WVBk fî^^JT ^ m^ c^i'r 
Vous êtes phUosofibey à cç qu^ l^on m'a 4^t ; 
Communiquez un peu votre $pi^p<;f .. . . 

LS MILORD. 

Ali! gueÇe inconséau^qi^e ! 
En vain le sage réfléchit , . 
Si la société n'en tire aucun profit : 
On doit la cultiver pour elle ^ pour soi-même. ' 

Eh ! laissez-lk vos songes creux ; 
' t.a meilleùtè'iilorale est de se i^dî^iie^euèc ; 
On ne peut l'être séui ^^è vottoé système \ 
Mon ipstinct me le dit , et mon cœiir^qnebrpii^ut» 
La chaîne des beiioins rapprocherons les hommes ; 
Le lien du plài«âv les npjl^naNrpnis. 
C%% nœuds si d^^fucypoàr xrmis8mif^ilsn0«i|»is ^ ; 
Forof âtse heuTfiûv soy^ (;çg^^j^j(^.9(|Diane 

' * , LEMILORD. 

O ciel ! à des travers on me veï4-aît soumis ! 
Madame ; excusez-moi \ mais vou^ tti'aVes permis.^ 
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Eh ! oui , àt tout mon eieieury%Wî«sfî>; ^ ;> 1 

Ne BOUS méiiàgé^ pks V'Mbnsîair^ ^a És'iitpuiîKC' > -. 

LE MILORT). ' * ' • ' ' ^' 

J'en suis charmé, iStfàdaime ; elf sSelon votre ayis, 
Je dois di0yél(>ttti«fi7der6iiir sociable, 
Renoncer au bon sens pour être uhiagxiéabte» ' ^ -* 

Mais on gagne toujours à se rendre amusant. 

Suis-jeïait pour être plaisant? 
Connaissez tiûêvtx PAtf ^is ■ iïàÉdAmè i «on gSaie 

Tj^ porte à'dë^te gfesftiA oifcjUJ^ /"* Il 

Politique profond, occupa di$']»i^6jels^ • • 
Il prétend 4 !l^homiéùr>d'^lftirèrsa>p»tiflet 'i -'-- " 
Le moindi^ d*ôyeA , ' é^éntif à s^4^ts , ^ » '^ 
Voit les papiers ^obU^ , ât ré^fi; l'Angleterre ; 

Du Par]^p^i;n|; compte les. yoUcj . . , r^ 

Juge de requise des loi^^ 
Prononce librement sur la paix ou la guerre , 

Pèse les intérêts' des Koîs , 
Et, du fond 3*un café, leur' nîèsure la teri:e. 
"^tAlilARQtflÔE. 

Vous êtes en cela plus plaisant mille toîs: 
Trop a|i-de8sus de nous soiit ces graves emplois. 
* ' Ij^TTes dé tout soin inutile^ 
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336 L'ANGLAIS A BORDEAUX, 

Nos heureux citoyens respitettt le repos : 
La surface 4es>ipjei»^ voit agiter ses 4ots 9 . . ; 
Mais la pr<^p)k V^pe est con«t^ntje et^tranqnilleui 
Jouissez comme nous. 

Mais d*un si doux loisir 
Quoi est le fruit ? ^ . . 

. LA M ARQUXS£. 
Le plaisir*^ :. ' 

LE MILORD. 

Le plaisir! 
J'entwds } et si je veux y^wif pUir^» . 
n fiiut, comme f ai dit, changer 4^q;ur^tère, 

Jouer le rôle fatigant •/>,.. .. 
D'un joli petitr-maitre et d'un &t; ^légs^ 
yAh ! lorsque de pens^ on a pris rhabitude.«^ 

LA MARQtTISB. 
On est sot ayec art , maussade avec étude. 

l:é milord. 

n faut avoir Tesprit bien faux^ 
Pour se prêter à cette extravagance. 
LA MARQUISE. 
Je m'y prête bien , moi« 

. Il» MILÔRD. 

La bonne couj|i$4^ence ! 
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COMÉDIE. 337 

LA MARQUISE.' 

Si VOUS TOUS arrêtez à ces légers défauts ^ 

Vous n^êtes pâs au bout : la liste en est très-ample : 

Nous ayons mille originaux. 
Jepourrais tous citer.... moi, Monsieur, par exemple.,^,. 

LE MILORD. 

Je ne m'attendais pas h cette bonne foi. 

LA MARQUISE. 

Je parais ridicule k vos yeux , je le voi ; 
Mais , tout considéré , quel est le ridicule ? 
Sous des traits différons dans le monde il circule ; 
Mais, au fond, quel est-il? une Convention, 
Un fantôme idéal , une prévention : 
Il n'exista jamais aux yeux d'un homme sage : 
Se variant au gré de chaque nation. 
Le ridicule appartient à l'usage : 
L'usage est pour les mœurs, les habits, le langage; 
Mais je ne vois point les rapports 
Qu'il peut avoir avec notre ame. 
L'homme est homme partout : si la vertu l'enflamméy 
C'est mon héros; je laisse les dehors. 
Quoi ! toujours notre esprit fantasque 
Ne jugera jamais l'homme que sur le masque I ^ 
Nous avpns des défauts , chaque peuple a les siens. 
Pourquoi s'attacher à des riens ? 
Eh! oui, des riens ; des ixysères, vous dis-je, 

L 22 
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536 SANGLAIS A BORDEAUX, 
Qui ne méritent pas d'exciter votre humeur ; 
C'est d'un vice réel qu'il faut qu'on se corrige: 
Les écarts de l'esprit ne sont pas ceux du cœur. 

L£ MILQRD. 
Comment ! vous êtes philosophe 7...» 
LA MARQUISE y gàlmenu 

Moi ! je ne connais point les gens de cette étoffe , 
Ni ne veux les connaître : ils sont trop ennuyeux ; 
Je cherche à m'amuser , cela me convient mieux« 

LE MILORD , avec un peu d^humeur. 
Toujours l'amusement ! 

LA MARQUISE. 

Qui , Milord liypoooadre. 
Je pourrais censurer Ifi^ usages de Loiidre, 

Comme vous s^ttat^ez aos goùls ; 
Mais je ris simplement et de voua et de nom» 
Que les Anglais soient tristes | n^is^^ntbropea, 
Toujours avec nous contrastés , 
Cela ne me fait rien : leurs soip^e^ enveloppes 
N'offusquetit poipt d'^ûUem^ leurs bonnes qualités ; 
Ils sont francs , généreux, braves ; je les estio]^. 
LE MILORD , opee chida^tk 
Quoi ! vous estimez les Anglais ? * 
LA MARQUISE. 
Assurément ! ils ont une ame magnanime y 
De Vhonneur ^ des vertus ^ et je sais ^eux des traits... 
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COMÈ0ÏR SSg 

Li;|dILOAUi 
Tous me charmez. 

LA MAKQUlSie, à paif. 

Bon , son Humeur s'appais^. 
LE MILORD. 
Commefut donc > fous pensez ?...^ 

LA MARQUISE 

Qui? ix)oi? Je n'en Sais rien. 
. LE MILORD. 
Àh ! TOUS me séduiriez si yous étiez Anglaise» 
Je goûte dans votre entretien.... 
LA MAAQUISB. 
Je ne veux point penser , Monsieur , C' est tm ouvrage. 

Ce que je db part de l'e^it ^ , du cœur y 
De Tame^ dans l'instant^ en vous laissant Tlionneur 
D'une prétention qui ne cpnvient qn^au sage« 

LE MILO&D, jHfeimnt U maim de Ia Marquise, 

Vous en avea^ Madame, un plus grand avantaf^e^ 
LA MARQUISE. 
Que faites- vous*? ( à part. ) Il est déconcerté. 
LE MILORD , h paru , 
Je demeure interdit : je crois, en vérité, 
Que mon coeur , malgré moi.... 

LA MARQUISE, À paît. 

Cet eçsai m'epcourage. 
( HtnJL. ) Mm je m'arrête ici \ je pense qu'A est tard. 
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LE MJI1OB.D, Tatrétant. 

Non y Madame. 

LA MARQUISE. 

Excusez , on m'attend autre parf 
iPour arranger un ballet agréable : 
C'est pour ce soir qu'on doit le préparer; 
Vous seriez un homme adorable , 
Si vous vouliez y figurer, • 

LE MILORD. 
Vous vous moquez, je pense , ou c'est mal me connaître. 

LA MARQUISE. 
Pourquoi me refuser, quand vous pouvez en être ? 

Cessez de chercher des raisons 
Pour nourrir chaque jour votre mélancolie. 

Vous pensez , et nous jouissons. 
Laissez-Ui, crojnez-moi, votre philosophie: 
Elle donne le splène , elle endurcit les cœurs ; 

Notre gaité, que vous nommez folie, 
Nuance notre esprit^ de riantes couleurs. 

Par un charme qui se varie : 
Elle orne laxaison, elle adoucit les mœurs ; 
C'est un printemps qui fait naître les fleurs 
Sur les épines de la vie. 

LE MILORD, àjtart. 
Je risque trop à l'écouter ; 
Je ferai mieux de l'éviter. 

( On entend le son des tambourins. ) 
t^u'entends-je encor? quel affreux tintamarre ! 
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CQMÉDIE; 341 



SCENE IX. 

LE MILORD, LA MARQUISE^ UN BORDELAIS. 
LE BORDELAIS 

lTJ.AiiQuiSEy ieh! donc, nous allons répétera 

LE MILORD y à part^ 
Où fuir? 

ZiA MARQT7ISK 

N'allez pas nous quitter.. 

LE MIL OR»; 

Vous me ferez mourir. 

LA MARQUISE: 

Yousi êtes bien bizarre.. 

LE BORDELAIS. 

Lé Mïlord est des nôtres? 

LA MARQUISE. 

Ouïr 

Vraiment, je compte bien sur lui. 

LE MILORp. 
Épargnez-moi, je- vous, supplie...*,^ 

LE BORDELAIS. 
Monsé danse lé munuet? 
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LÉ MILORD, 

Eh ! je n'ai dansé de ma vie, 

L£ BORDELAIS. 

En deux ou trois leçons, nous vous rendrons parfait 

LE MILORD. 
Morbleu f 

ik MAR<JtTISR 

Dissimulez votre misanthropie^ 

(Bas au MUord. ) ( Au Bordelais. ) 

Vous vous déshonorez. Allez, je vous rejoins» 



SCÈNE X 

LE MILORD, LA MAKQUISE. 
LÀ MARQUISE; 

XXendsz-vous digne de messoii^ ^. 
Une heure ou deux, je veux bien faiire trêve; 

Après cela, je vous enlève. 
Point dé refus, ou bien vous me déplairiez ibrt; 
Je vous en avertis. Adieu, mon chei* IVlilord. 
Si nous extravaguons, lé plaisir nous excuse : 
Bien fou qui s'cto afflige; heureux qui s'en amuscw 
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COMÉDIE . 343 



SCÈNE XL 

LE MILORD, seul 

IVl'ïN voîlà quitte , par bonheur l 
Maïs }e ne devais pas lui naàrquer tant d'aigreur;: 
Car malgré son inconséijuence , 
Je m'aperçois qu'elle a bon cceur^ 
Et sans qu'elle y «onge, elle pense. 
Oui, je la j^ugeais mal, et }^ sens mon erreur. 
Allons, allons, Milotd, il faut que tu t^appaises \ 
Fais effort sur toi-même, et pardonne aux Françaises^ 
On peut s'y faire.,.. Ab! j'aperçoi* Darmant... 
Et sa présence est un tourtnent 



S CENS XII. 

'LE MILÔRD, ÏJARMANT. 

DARMANT. 

JM-uoRP, je voto annonce une heureuse «ouvelle; 
C'est votre intérêt seul... , 

L£ ]lfILOEI>. 

Abrégeons, Quelle est-cBe? 
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DARMANT. 

Nous allons renvoyer des prisonniers Anglais , 

Pour pareil npmbre de Français : 
Je TOUS ai fait , Milord , comprendre dans l'échange ; 
J^ai tant sollicitée.... 

LE MILORD. 

Vous en ai-je prié? 
DARMANT. 
Je cherche à vous servir. 

LE MILORD, it pan. 

Cet homme est bien étrange ! 
DARMANT. 
Quoi ! mon empressement..... 

LE MILORD. 

M^a trop humilié. 
Je ne yeux rien devoir, qu'à ma nation même. 
M'obliger malgré moi I 

DAllMANT. 

' Quoi , toujours dans Textréme, 
Vous ne prêtez à tout que de sombres couleurs ! 

LE MILORD. 
J'ai des amis encor , j'ai des partis à Londré; 
Si la fortune à mes vœux peut réponjJre , 
Je trouverai sans vous la fin de mes malheuA; 
Je reste en attendant. 
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D ARMANT, à paru 

Me vx>ilà plus tranquille. . 
Avec regret je Faurais yu partir* 
{Haut.) 
Ma^ maison est k tous. 

LE M IL OR D 9 aptfc un soupir étouffé» 

Non, non; j'en dois sortir. 

DARMANT. 

Pourquoi chercher un autre asile ? 
Qui pourrait ici vous troubler ? 
A-t-on noanqué d'égards?.... 

LE MILORD. 

C'est trop m'en accabler; 
Oui^ trop ; et franchement, voilà ce qui me blesse. 

Avec vos soins vous me serrez : 
La politesse outrée est une impolitesse; 
Et je veux être libre. 

DARMANT. ' 
Et bien! vous le serezk 
LE MILORD. 

Je ne sais pas pourquoi mon sort vous intéresse ; 

Je n'ai rien fait pour vous. 

D ARMANT. 

J'ose vous supplier.... 
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LE MILQRD. 
De quoi ? J'ai daps Tesprit qu'on dait se dé&eac^ 

De qui nous flatte et nous caresse. 
Je vous suis obligé de me vouloir du bien : 
Mais quel est votre but ? On ne £sdt rien pour rien^ 

D ARM A NT, à f»ait. 
Aurait*il soupçpnné mon amour pour Clarice ? 
Mon amour ! Ah ! )e dois en faire un sacrifice ! 
(Haut) Quelque nouveau sujet excite votre aigreur ? 
Ah ! je sais ce que c'est ^ ^ous avez vu ma sœur« 
Ses airs évaporée et sa tété légère, • . . 

LE MI LORD, a paru 
Veut-il interroger mon cœur ? 
DARMANT, 
Oui, je conçois qu'elle a pu vous déplaire. 
. LE MILORD. 

A. quoi bon votre sœur ? Je l'exeuse aisément : 
Elle est d'un sexe.;.^ - 

PARMAIiT. 

. Oui, mais son caractèrei.M. 

LE MILORD. 

M'en suis-je plaint ? 

.DARMANT, 

Noaj poliment «» 
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LEMILORD. 
Je A6 «ois point pdi. 

DARMANT. 

Sachez que st^ti ajâtème 
Est de TOUS consoler, de tous rendre à vous-même. 
Si je ne Tarrétais., Monsieur , journellement, 
Vous séries^ obsédé. 

LE MILORP. 

Mcmsieur, laissez-la faire. 
BAEMAIÏT. 
Non , je lui yais ââfendre expressément 
Dfi Tonâ ravoir. 

LS MILORDyàpon; 

Ail! quel Qclianiettient! 
D ARMANT. 
Je cours pour Tavertir, ... 

LE MILORD. 

Il n'est pas nécessaire. 
PARMAKT, 

Mais je dois réprimer Tindiscrète chaleur 

LE MILORD. 
Je sais ce que j'en pense : il aufilt...» Serviteur. 
, . . DARMANT. 

Je n'ai qu'un mbt^ après quoije tous laisse. 
J'aurais été jaloux d'ayoir vptre amitié f 
Mais je n'espère plus que votre, haine cesse : . 
Du moins un peu d'estime, et je suis trop payé. 
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LE BTILORD. 
Eh ! malgré moi , Monsieur , vous avezimon < 
Je ne suis point injuste , et ne puis refuser 

' Ce qui me paraît légitime. 
Mais pour mon amitié^.^ 

D ARM AN T. 

Qui pourrait s'opposer ?.... 

LE MILORD. 
yous êtes Français. 

DARMANT. 

. Oui, Milôrd^ je m'en Êûs gloire. 

LE MILORD. • 
Vous êtes tous amis, si Ton doit yous en croire; 

Car ce sont des empressemens 
Pour le premier venu, des transports, des sermens.... 
En France, on n'est pa^ tel qu'on cherche aie paraître ; 
On n'y distingue pas Thonnète homme du trsdtre. 
Vos visages rians sont des masques vernis 
Qui se ressemblent tous. Esclaves de l'usage , 
L'expression du cœur n'est chez vous qu'un langage. 
Tout en vous détestant^ vous feignez être amis : 

Vôiis n'avez point de caractère ^ 
Et votre politesse est toujours un mystère. 
Un Anglais n'a point l'art dé cacher son humeur; 
Il porte sur son front l'empreinte de son cœur. 
Nous osons nous montrer partout tels que nous sommes ^ 

Et c'est chez nous qu'on peut juger lies hommes. 
Ainsi, pèrmettez-mol... 
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DARMANT. 

Je me flatte qu'un jour 
Je me verrai payé d'un plus juste retour. 

SCÈNE XI IL 

LE MILORD, UN VALET. 
LE VALET. 



M.. 



[ lû R D y un Anglais yous demanâe.* 
LE MILORD. 
Un Anglais ! un Anglais! qu'il entre, etpromptement 



SCÈNE XIV. 
LE MILORD, DARMANT, SUDMER^ 

SUDMER, gaîment et auec vwacité. 

V I ▼ B î vive ! Milopd ! ah ! quel heureux moment ! 
Je vous retrouve, et ma joie est si grande. . • . 

LE MILORD. 
C'est vous , mon cher Sudmer ! 
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SUDMEB* 

Cest moi, certainement 

D Arma NT, auec étonnement. 
Sadner ! ah ! quel éyénement I 

SUDMER, eonsidénmt DarmatO. 
Mais c'est yous-méme aussi, je pense. 
Cest TOUS , Toilà vos traits ; je rends grâce au hasard* 
CherMilord, attendez. 

LE MILORD. 

D'où yient donc cet écart? 

SUDMER. 
Le premier des devoirs est la reconnaissance. 

{A Darrrumt,) 
1s sort, ^ cet instanti a rempli mon espoir* 

DARMANT. 
Monsieur^ je n'ai jamais eu l'honneur de tous Tokv 

SUPMER. 
Je suis assez heureux, moi , pour tous reconnaitre. 

DARMAHT. 
Mais je n'ai point d'idée.... 

SUDMER. 
Aucune? 
DARMANT. 

Point du tout 
SUDMER. 

Je ne me trompe point ^ et j'y crois «acprvjAtrs» 
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LE MILORD, «paît. 
Cet accue3 n'est pas de mon go&t 

( Darmant veut se retirer. ) 

SÏÏDMER. 
Ne YOU0 en allesE pas* 

DARMANT. 

Mais je dois , par prudence.... 
SUDMER. 

Vous n'êtes pas de trop : cédez k mon instance. 
Et songez q[ue mes sentimens. ... 

{AuMilord, en ha montrant Darmant) 
C'est un homme des plus charmans ; 
C'est un homme d'espèce unique. 

LE MILORD. 

Charmant ! charmant ! parbleu y pour des fltres pensons 
Voilà, sans doute , un beau panégyrique I 
SUD MER. 
Qu'entendez*you6 ? 

LE MILORD. 

Cela s'entend sans qu'on l'explique^^ 
Un homme n'est jamais charmant en bonne part ; 
Et lorsqu'à la raison on veut avoir égard. • • • 

SUDMER. 

Je ne yoîs point à quoi cela s'applique. 
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(Jl Darmant.) 
Remettez- vous aussi mes traits ; 
Rappelez-yous que je yous dois la vie. 
Vous changeâtes pour moi la fortune ennemie. 

{Montrant son cœur.) 
Voilà le livre où sont écrits tous les bienfaits. 
Vous êtes mon ami, du moins je suis le vôtre ; 
C'est par vos procédés que vous m'avez lié. 

Je m'en souviens , vous l'avez oublié : 
Nous faisons notre charge en cela l'un et l'autre. 
DARMANT. 
Mais vous vous méprenez, Monsieur. 
SUDMER. 

Moi, point du tout; moi, jamais me méprendre, 
Quand la reconnaissance en moi se fait entendre, 
Et m'offre mon libérateur. 
Le sentiment me donne des lumières:* 
Pour reconnaître un bien&iteur, 
Les yeux ne sont point nécessaires ; 
Je suis toujours averti par mon cœur» ^ 
X)ARMANT. 
Ah ! je vois à pou près ce que vous voulez dire. 

LE MILQRD. 
Moi , je ne le vois pas.^ 

SUDMER. 

Je vais vous en io^tniire* 
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Nous devons publier les belles actionSt 

Je montais un raisseau de trente-huit canons ; 

Je fus , près d'une çdte y accueilli' d'uu orage 

Terrible^ violent beauc<M|p : 

J'étais prêt à faire naufrage y 
Et lés Français avaient de quoi faire un beau coup. 

Aussi, Monsieur^ en homme sage. 

Lorsque les vents furent caliùés. 
En tira poiù: sa gloire uu très-grand avantage ; 
Et nous voyant démâtés, désarmés : 
<c Je pourrais, me dit-il, prendre votre équipage; ^' 
«c Mais, pour en profiter, je suis ti*op généreux : 
a On ^'est plus ennemi lorsqu'on est malheureux* 
Bref, il me soulagea, m'obligea de sa bourse, 
Me rendit mes effets avec la libejrté : 
Les bienfidts, dé son coeur, coulaient comme une source. 
Peut-on trop admirer sa générosité ? 

Je ne m'étonne point d'un, trait de bienfaisance ^ 
. On agit pour soi-m%^ en agissant ainsi 
(Bas. àSudmer.) • 
Je suis forcé de l'ad^aurer aus^^ : 
Mais sans tirer à cp^équen(;e. 
PARmAnt. 
Jugez la natio^ fivec plus d'.éqi^tji« 
Comme Fri^f^s , ippn preçiiei* î^«^e 
CiUMJSte .4ms Jl'hwMlûté. 
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Nos ennemis sont-ib -dans la prospérité , 
Je les combats ayeà courage. 
Tombent-ils dans l'adversité : 
Ils sont hommes, je les soulage. 

' SUDMER. 

Ëh ! c'est ainsi qu'on pense avec un cœur loyaL 
Je ne décide point entre Rome et Carthage : 
So^ns humains \ voilà le principal. 

LE MILORD. . . 

Vous n'êtes pas Anglais. • 

■ ^' * ' STJDMER. 

Je suis plus, le suis homme, 
Qu'avez-vous contre lui? Cette froideur m'assoncune: 
Esclave né d'un goût national , 
Vous êtes toujours partiaL 
N'admettez plus des maximes contraires ] 
Et, comme moi , voyez d'un œil égal 
Tous les hommes', qui sont vos frèreSi 
J'ai détesté toujours Un préjii^é fatal. 
Quoi ! parce qu'on habite un autre coiù ^é't^rre, 
Il faut se déchirer et se faire la guerre 

Tendons fous au bien générât' " *^"'^^ 

Crois-moi, Milord ; f ai parcouru le monde* 

Je ne connais suar la machine ronde ,•;■ •'*''• 

Rien que <iéux peuples différent ;- 
Savoir, les hommes bon» et les- homtni^g méchans. 



I 



i 
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^ Je .troui^e partout ma patrie , 
Où je trouve dlionnêtes gens ; 
En Cocliincliine , en fiatbarieiy ' . 
Chez les Sauvages même. Allons , soyons unis ; 

Embrassons-nous comme trois bons amis. 
( A Darmant, ) . ? .» .; : . 
Vous serez de ma noce^ au moins ^^ 

• "\^'- - •• - -' • Quoi? ' ^^^ î 

^ 5UDMEIU : ii : • 

'.\> : \: l.-/'- ;. .r ^ Jc T^lge. 

Je vais me i:<iaKi|0r>4yec.îUAjVya^, prodige, r 
Fille aimable , dit-on , et qui me plaira fort : 
Je m'apprête & l'aimer. Quoi ! cela vous afflige ? 

"-^^'^-^^^bARMiwT;'^ • '•■ ' ."' -:^-n.i/r 

Moi... je partage votrè^ éàtt 

Point de plirid§e»,[^* 1Fi>Jëâ|)»^4> jl: . ( t \\ 
Surtout si la fille, e^t. jojip...^ 
pARMAN^. 
Je respecte lesnœups dont vous serez uni». 
, LE MILORD. 
Ma fille, ,^xp.maî;ia^^^^^ .^^ j^^,^, '^^^ ^^ , 
Sans doute sentira le prix : ^ 
Je vais , sans tarder davantage^ 
La pBé^nnbMfL^iinttanaîsi^i^^ (.l^nt^ It^ . 
Sur l'hofaitâiar^^'^^Miir^^t 5'«M«^»#«tiu|.,îi^ïI 
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SCÈNE. XK 

SUDMER, DARMANT. 

SUDMER. 

Voua coniuusses Tobjet qu'on me destine ? 
HeinTMabyinoncher Françaû^qu'est-cequÎTOiut^uigrine? 
Morbleu ! seriez^yous mon rirai 7 
Conuhent ? Cela m'est bien égal ; 
Mais je yeux savoir tovft-à-Fkeloiero. " 

. r 

Monsieur y sur ce sujet ne m'interrogez point. 
SyBM£lL ; 

Dans ce même logis ma feture demeure , 

Etjeyeuxm'édaifcir d'unpoinli * . 

DARMANT. 

Monsieur, quoiqu^l en soît^ yous n^ayez rien à craindre. 
Clarice est adorable , et je pourrais Taîmer 
Sans que you4 eussiez ji yous plaindre. 
{Aparté) Tâchons encor de me calmer. 

SUDÎACEIL 

^ jÎ pari») GepeiidiQEit'je'rémaM|Éie'm!i:4taiii)Ue« 
Heinl*P«ies. HtMlSônenbatrac rvdoublt. 
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4) ARMAIT. 

C'en est assez. Adieu, Monsieur. 

Jouissez de votre bonheur ; 
Et de mes sexitimeii& «trayez, aucup. ombrage. 
On peut aimer Qarice, on peut s'en faire honneur : 

Je ne youa dis rfen darantage. 



SCÈNE xri. 

^ SUDMER,5eitfw 

Vj'est paffler fièrement : je prétend dëcouYrir... 

J'ai des soupçons qu'il faut que j- éclaircisse. 
Ah ! i'apa:^ois Milord , et sana dt>ute Clarice. 
Examinons un peu xx>mme)e dois ifgir. 
On ne m'a point trompé : je la trptty^ fiart belk j, 
Belle, certainement { 
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SCENE xrii 

LE MILORD, CLARlCte, SÙDMER. 

SUDMEIL 

Jl> o N J o u R , Mademoiselle. 
Je suis Sudmer, pour vous servir, 
Et je viens içeipplîr votre a^leate» 
Oui, oui, ma belle enfant, je vous épouserai; 
Je dis plus , je sexi^ bien que je voi^s aimerai. 

(AuMilord,) 
Autrement, J'aurais tort. Je la trouro; charmante. 

CLARICE. 
Monsieur...* ' . , . 

SUDMER. ' 

Resté à savoir si je votis conviendrai. 

M^aîmerez-vous aussi ? 

. CLARICE. 

.5 Mais , Monsieur , je l'espère. 

Les volontés de milord sont des lois. 

La générosité de votre caractère , 

Vos nobles procédés font honneur à son choix ; 

Et les vertus sur mon cœur ont des droits 

Préférables à l'amour même. 

Lorsque de la raison on écoute la voix, 

On estime, du moins, en attendant qu'on aime. 
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SUDMER, 
Oh! je suis votre serviteur: 
En attendant ! c'est bon pour qui pourrait attenAe. 
Milord, je suis pressé; vous avez un vieux gendre 
Qui n'a pas un instant à perdre , par malheur. 
Je ne crois pas qae Tamour , à mon àge^ 
Parle beaucoup en ma faveur. 
C'est un arrangement que notre mariage .*: 
Notre intérêt commun en aura tout Thonnean 
Cela ne suflSt pas : je crois qu'elle est fort sage ; 
Mais il se peut qu'un autre objet l'engage. 
CLARICB. 
£n tout cas , je saurais commander à mon cœur. 
SUDMER. 
Bon ! voilà le même langage 
Que vient de me tenir Darmant 

LE MILORD. 

Darmant 

SUDMER. 

Elle rongit, et je vois, clairement.,.. 

N'est-il pas vrai ,. chère future ? 

n se pourrait par aventmre.... 

Hein? 

LE MILORD. 

Sudmer , de pareils soupçons. . • • 

SUDMER. 

Pour demander cela, Milord , j'ai mes raisons. 
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LE MILORD. 
Mais Darmant est Français, et ma fille est Anglaise : 
Elle ne peut Faîaaer. 

SUDMEB. 

Conséquence mauvaise. 
Les- Français ont toujours Tart de se faire aimer. 
Je les connais pour gens fort agréables. 
Et, qui plus est encor, fort estimables : 
Il est tout naturel de s'en laisser charmer* 

LE MILÔRD. 
Je sais comme ma fille pense ; 
Je réponds de son coefttir. Oïd , la reconnaissance 
Qu'elle sent, comme moi, de vos rares bienfaits. 
Doit l'attacher à vous, tendrement pour jamais. 
SUDMER. 
Que parlez-vous de bienfaits, je vous prie ? 
CLARICE. 
Si ma main doit payer ces généreux secours.... 

SUDMER. 
Je ne vous entends point, et je n'ai de mes jours.... 

LE MILORD. 
Vous-même m'écrivez ? 

SUDMER. 
Point de plaisanterie. 
LE MrlLORD. 
Aloi , plaisanter ! 
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aUDMER. 

V0118 êtes foa , Milord , 

C'est depai$ quelques jours que je sus yotre sort 

liJS MILORD. 

Mais cependant la chose est sûre ; 

Et votre lettre que ToicL...* 

Tenez. 

SUDMER. 

Que veut dire ceci ? ^ 

Ce n'ei»t poh^t là mon écriture. 
Ut MILORD. 
Je le sais bien ; mais votre bras cassé.... 
SUDMER. 
Je n'ai pas eu le- bras câssé. 

L£ MILORD. 

Qu'mteâds^je ?.... 

SUDMER. 
Certainement, vous n'êtes pas sensé. 
LE MILORD. 
Mais lisez donc 5 lisez. (-^ part.) Sa tête se dérange. 
CLARICfi. 
Assurément , je Ysi déjà pensé. 
SUDMER. 
Je suis dans un courroux ertrêmfe. 
Comment , quelqu'un a pris mon noin 
Pour faire une bonne action, 
Que j'aurais pu faire moi-même ! \ . . 
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Morbleu ! c'est une trahisoa . 
Dont je prétends avoir rsâsm. 
Et TOUS arez reçu la somme ?.... 
LE MILORIX 
Oui , d'un banquier. 

SUDMER. 
Nommé ? 
tE MILORD. 

Monsieur Argant 

SUDMJBR. 
nioge? 

LE MILORD. 
Près d'ici. 

SUDMER. 
Je vais trouver cet homme : 
J'en aurai le cœur net Je reviens à l'instant 



SCÈNE XVIII. 
LE MILORD, CLARICK 

LE MILORD. 

JL o tf T cela me parait étrange ! 
D'où peut venir cette lettre-de-cbange 
Et ces autres e£fets que j'ai déjà reçus ? 
Ce n'est pas de Sudmer ! je demeure confus* 
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COMÉDIE. 365 

Si ce n'esj pa^ de lui , c'est d'un compatriote 
Qui veut m^obliger en secret; 
Tel est l'AT^glais : il cacbe le bienfait 
Exactement j'en conserve la note ^ 
Pour m'acquitter, .de cel^i qy^on m'a fait : 
Pour un homme d'honneur, c'est le plus grand regret 

Que de manquer à la réconnaissance ; 
Et payer un service est nne jouissance* 
Je ferai' t»ût que* nous' 'serons au ûdU 
Mî çà^'venonst à vous , ma fitle : 
Sudmer , par seé grande bienà , relève ma famille ; 

Il vous faàt'-ua état certain ; 
Vous ne répugnez pas à lui donner la main ? 

CLARICE. 
Je dois TOUS obéir. 

LE MltORD, 
Vous soupirez , Clarice?.,,» 
CLARICE. 

Oui, mon père, il est vrai 

^ LE MILORD. 

" Parlez sans artifice. 
CLARICE, 
Oui , je vais vous parler avec sincérité. 

. , LE MILORD. 
Ne dissimulez rien. 

CLARICE. 

M^en croyez-vous capable ? 
Je ne sais point trahir la vérité; 
Et qui dissimule est coupable. 
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Je n'ai rien dans mon cœur que je doive cacher 

Aux yeux indtdgens de mon père. 
&t-il quelque secret, estrîl quelque mystère 
Que dans son sein Je ne puisse épancher? 

LE MILOED. 
A mes desseins vous verrais^je contraire? 
CLARIOE. 

Non y je dois me soumettre k votre volonté. 
En Angleterre, un cœur n'est point esclave; 
Le pouvoir paternel est chez nous limité y 
Mais ne soupçonnes pas que jamais je le bravo. 
Périsse cette hfaerté 

Qui des parens détroit Fautorité. 

Ah! je le sens, un père est toujours père : 
Sur des enfans bien nés il conserve ses droits. 
Quand le devoir en nous gra^f«e son caractère^ 
Rien ne peut effacer cette empreinte si chèrew . 
En vain la liberté veut élever sa voix,. 

Et dans nos cœurs exciter le murmure-: 
La loi nous émancipe^ et jamais la nature* 
tEMILORD. 

Vous pensez bien ; mais, dites-moi 
Où nous conduit cet étalage? 
Sudmer vous déplait-il? 

CLARICK 

Non, mon père ; mai&- 
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LS MILOED. 

Quoi? 
CLARIGK 

J'épouserai Suâmer, si c'est yo^e ayantage, 

IrE MILORD, 
J V doimé ma parole. 

GLARIGE. 

n aura donc ma foL 
Mais vàï autre a mon cœur. 

LE MILORD. 

Expliquez ce langage : 
lÊpoQSer celui-ci pour aimer celui-là ! 
Vous youa fiirmet, ma fille', et f aperçois déjii ' ' ^ 
Que de ce pays-^ yous adoptez Tusi^e. 
S'il yous platt, rien de tout cela. 
Quel est le nom du personnage ?... . 
Dites-le moi. - ^ , 

GLARIGE. ' 

J'en aum le courage. 
Malgré moi mon coeur s'est soumis. . 
Les yertus d'un Français.... 

....... IB uipQV^J);.. ,: . . , .X 

n n0 Teit ]^t : e^est DanMiil , i/est lu^oièÉié. 
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LE jMILOaD. 
Qu'ai-je entendu ? Ma surprise est extrême! 
Je vois quel est le but dé ses empressemens. 

CLÂRICE. 

Arrêtez. Vos soupçons seraient trop offensans. 
Rien ne m'a ^ jusqu'ici, fait connsâtre qu'il m'aime : 
L'estime , le respect soiki les seuls seutimens 

Qu'il ait osé £ure paraître. 
Rien aussi y de ma part ^ n'a pu fjdre connaître 

Le trouble secret de mes sens. 

LE MILORD. 

A la bonne heui;e. Eh bien, puisque-je^uis le. maîti'e* 
Vous aimerez Sudmer^ ^t.Je l'ai dëpiç(é : • ,, ..^ . . .- 
Songez-y bien:; J'ai, comn^n^é^ 



SCÈNE XlJtr"''' '"* ■ 
LE MILOKDy^^ÛDMEfe, CLARICE, 

iVX A foi , moi n*y puis Hfen comprendre* 
•J'ai'^'TDti*è*bôilqtHÎBr, votre donneur d'argent: 

n m'a reçu d'un altj&fefrl^olltigeant ; 
MfÂ^iJ. b|a|t K«^niB^aa»f <FfcR'%pu rieif î^jC^Rprendre, 
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n m'a dit seulemeot qu'en cette maison-^ci^ 
Par un valet ai%1ài& je serais édairci. 

Lé" if itORD. 
Ccst mon valet ^ sans dotite. "' . 

SlTtikER/"^ 

Il peut donc nous instruire. 

lÉmïlord. 

Robinson? • ••' • ' 



"SCENE XX. 
,LE MILORD, SUDSaJft, CLARICE, ROBINSON, 



ROpiNSON. 



t, , 



I£OB.d2. 

LE MILORD. 

Viens ici# 
, * H fanit tout-i-l'heure me dire 

•D*oi vient Fargént que tu m'as apporté. 
Confesse-nous là yêrité : 
Tu sab, dit-on , tout leiijystère.* 
'* ROBINSON. 
' ^ Milorâ/e'ëaFd'iinf'de vos amis. 

Lis MILORD. 
D« Sudmer ? • .rif:.' j-. 
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EOBINSOH. 
Oui , la chose est claire. 
SUDMSÎL 
De moi, maraud, de moi ? 

R0BINS0«y4 pare. . 

Me Toilà pris. 
SUDMEB. 
Je te surprends en menterie ; 
C'est moi qui suis Sudmer. 

ROBIKSON. 

Monsieur, j'en suis channé. 
Comment vous portes-yous ? 

Qvi peut avoir tramé 
Une pareille fourberie ? 
Coquin ! j'ai donc le bfsê cassé ? 
Oli ! je te ferai roir... 

ROBINSON. 

Doucement, je tous prie» 
Quoi! ce n'est donc pas vous.dont Iç çœw biçp placé... 

Non , non , cefton^emenf. 

Eh bion^ç'ss^OBlç'V^t^utrc. 
M SUPMÏfc 
Qui donc a pris mon nom ? 
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ROBINSON. 

Un nom tel que le yôtre 
Doit faire honneur à Tamitié. 
LE MILORD. 
De ce complot le trattre est de moitié ! 
Déclare vite , ou ]e t'assomme. 
ROBINSON. 
Vous m'allez ruiner. 

LB MILORD. 

Comment ? 
ROBINSON, 

Oui, cW un fait. 
De temps en temps je reçois quelque soaime 
Pour m'engager k garder le secret 
LE MILORD. 
Ah ! tu connais donc ? .... 

ROBINSON. 

Oui, c'est Un fort honnête homme, 
Qui veut vous obliger , et sans être connu. 
Vous savez bien, Milord, que je suis ingénu* 
Il m'a séduit ; et pour lui plaire, 
Robinson est fourbe et faussaire. 
C'est de moi seul que vient toute l'invention j 
Mais c'était, je proteste, k bonne intention. 

LE MILORD. 
En un mot, quel est-it? « * 

ROBÏNSON. 
£h bien! c'^est, c'est., notre ];iôt«* 

L H 
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LE MILORD. 
D«r,Mnt! CLARICE. 

Dannaot ! 

LE MILORD- 

L'auteur d'une telle action ! 
Ahîmalhetoreux! 

ROBINSON. 

Je reconnais ma &ute, 
LE MILORD. 
Tu mérites punition. 
Écoute , aimerait-il ma fille ? 
ROBINSON. 
Oh ! point du tout, Milord j il n'oserait.. 
Cest générosité toute pure qui briUe 
Dans ce que pour vous il a £ùt 

LE MILORD. 
Vous , Clarice , êtes-vous instruite ? 
CLARICE* 
Non ^îe vous jure , et ]e smis interdite. 
LE MILORD. 
Je ne comprends rien à cela ! 
En rérité, son procédé m'étonne ! 
SÏÏDMER. 
Mol , point m'en étonner ; je le reconnais là : 
Et cPavoir pris mon nom très-fort je lui pArdoiiMi 
LE MILORD, à Robinson. 

•:3e te fais grâce j sors , ne lui parie de rie^. 
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s CM M M XXJ^ff ornière. 

LES AGTEUBS PaÉCÊRPfJS, M MARQU^^E, 
DARMANT. 

, LA MARQUISS. 

jUa paif e»t 3Ùre, elle est ratifiée. 
Je me fais un plaisir de la voir publiée. 
f La paix ! ce mot seul fait du bien : 
EUe est de J' Univers le plus tendre lien. 
La foule avec transport inonde chaque rue ; 
Sans être' coudoyé Ton ne peut faire un pas, 

Sans se connaître on se salue , 
On parle ^ on s^interrompt , on ne se répond p&s ; 

La joie en tous lieur répandue , 
En animant les cœurs , égale les états. 

CLARICE. 
< 
Ce spectacle est charmât ^ j'en serais attendrie^ 

. LA MARQUISE. 

Je viens vous cl^ercher tout exprès y 
Pour que voi^s et Milord examiniez de prés 
Le. pouvoir qu'a sur nous l'amour de la patriç^ 
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^/fl ^ANGLAIS A BORDEAUX; 
Le vrai contentement déride toi» les traits : 
La brillante gatté, ce fard de la Nature , 
Rajeunit les yieiUards , leur donne un air plus frais ; 
D'un coloris si doux la teinte vive et pure 

Partout imprime ses attraits : 
Cesl le bonbeur qui fournit la peinture , 
Et le plaisir de Famé embellit les plus laids. 

La marchande dans sa boutique 

Étale ses colifichets , 
Répète à tout moment, la paix ! la paix ! la paix; 
De messieurs les Anglais j'aurai donc la pratique! 
Et sa petite fiAe, avec un air comique, 
Dit : Ah ! ïnaman , comment c'est-il fidt , un Anglais 7 
On rencontre plus loin des chansonniers bien iyres^ 
Raclant du violon et braillant des couplets. 

Bons , excellens , quoique mauvais , 

Et qui surpassent de gros livres y 

Parce que le cœur les a £dts \ 
En un mot , vous verrez que nous autres Français ^ 
Notre plus grand plaisir ^t d'adorer nos Maîtres : 
Oest l'Amour qui prend soin d'éclairer nos fenétrei. 
Le sentiment , voilà notre première loi : 

Eh ! qui réprouve plus que moi ? 

Je danserai la nuit entière , 
Je donnerai le ton , et serai la première 

A bien crier : vive le Roi ! 
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LX MILORD. 
Vous m'encbantez, madame la marquise^ 
De mon e^rit chagrin vous changez la couleur : 
Je sens que la gatté qui vous caraètérise 
Ne peut se rencontrer qu'avec un très*bon cœur. 
Darmant y nos Nations sont réconciliées ; 
Par vos traits généreux vous m'avez corrigé i 
Et Tamitié surmonte enfin le préjugé : 
Que par cette amitié nos maisons soient liées. 

DARMANT. 
Ah î Milord, je vous suis attaché pour januôs*. 

LE MILORà 
Ces secours détournés qu'avec^ tant- dé noblesse 
%^ous m'avez su fournir par des moyens secrc^ts, 
Pour ne point fidreombrage à ma délicatesse ^ 
Je les acquitterai bientôt , grâce à la paix : 
Mais mon .c<9ur en patra toujours les inlér4(3«.' 

DARMANT. 
Daigner, me regarder comme de la fianiUe.s 

I<B HILORD. 

Monsteur^pour vousmarquer combien vous m'êtes clier^ 

Vous signerez le contrat de ma fille ^ 

Que, dès ce soir, je marie à Sudmer. 

LA MARQUISE, riant, 

A cette Êiveur-là mon fi['ère est bien sensible» 

DARMANT, à /Kirt. 
Ocieir 
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LElflLCmX)/ 

Mais cela n'est jK>iirt£iYit ni triste^ ni'visilpfo^' • 

LA MARQUISik 

Mais c'est que mOn cher frère e$t spt, M94 eontrWH x 

Je m'y connais ; tenez, admirez la stâCuel 

D ARJIIAJNT y éjwrt* • . , * 

Ma sœur....* 

StîÛïtfER. 

Mais en effet, lui paraître ihtéraii- 

tAMÀRQUiSk 

C'est qrfil est amottf eux' rfe Votre prfteidtté j 

Mais grave soupirant, di^i*et^ silencieux , 

Le respect a toujours étouffé sa parole, < 

Et tristement , comme une idolb ^ - ^ 

Son amour n'a jamais paiflé que par se» yeicfi^ 

SUDMER. . i .i. 

Milord; je potfrrais îàctte une graildesdtfisb * 

ÎD'épouser votre fille : éllè est fi>rt à ma guise; 

Mais Monsieur pourrait .bien être ii la^sientiejuiâsii - 

Un petit peu, n'est-ce |ms? Hein? Je pense ^ 

Et ^e vois que ^ dang tout ceci^ - 

Mon rival doit, au fond , avoir la pté^ceneè* 

Sous mon nom il a su saisir l'occasioti . > 

D'avoir pour vous , Milord, un procédé fort bon r 

Si je deviens le mari de Clarice ; 

H est homme, peut-être, à rendre encor service r 

Je suis accoutumé d'être son prête-nom^ 
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LE MILORD. 
Darmant^ je vous prends pour aïon gendte. 
CLÀRIÇE. 
Ah ! mon père !.«.• 

PARKEANT. 
Ali ! Monsiew, en cet heureux instant, 
Que f ai de grâces à vous rendre ! 
Je suis deFuniyers Thomme le plus content. 

SUDMER. 

Cette alliance est fort bien assortie. 

DARMANT. 

Ma sceur, en xnême temp9, deyrsût 
Consei^ir' à vous être unie 5 
Ce double hymen ne laisserait 
Aucun soupçon d'antipathie. 

LA MARQUISE. 

Je craindrais que Mylord ne fut triste et jaloux. 

LE MILORD. 

La propoàîtion j il eist vrai , tii'intîmide 5 

Maiâ cependant , Madame , Croyez-vôiid 
Qu'une Française , ayant l'esprit vif et rapide, 
Puisse y joiftdre en eifet , par un accord bien dou^^ 

Un caractèi-é âsSez solide 
Pour Êûré constamment le bonheur d^un époux? 
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LA MARQUISE. 
Arant que de répondre, en faisant mon éloge ^ 
iSoufirez, de mon côté , que je vous Interroge. 
Croyez- vous qu'un Anglais, qui toujours réfléchit. 
En prenant une femme aimable et vertueuse, 
Ait assez de douceur, de liant dans Tesprit, 
pour la rendre constante en la rendant heureuse ; 
Pour qu'elle s'applaudisse , enfin , d'être avec lui ? 
On ne peut guère avoir une femme fidèle , 

Qu'en attirant l'amusement chez elle. 
Le manque de vertu vient quelquefois d'ennui. 

LE MILORD. 
IMarquise, courons-en les risques Tun et l'autre ; 
Vous verrez un amant dans un époux soumis ; 
Et quand la paix confond ma patrie et la vôtre , 
Tous mes préjugés sont détruits. 
SUDMER. 
Daignez, mon cher Darmant, en cette circonstance. 
Me soulager du poids de la reconnaissance :. 
Je sens que je suis vieux, je me vois de grands biens; 
Je n'ai point d'héritier : soyez tous deux les miens.... 
Point de remercîmens , ce ^rait uniç ofiens^. 
Si je vous sais heureux ,. mes amis, c'est assez : 
6''est vous , c'est vous qui me récompensez. 
Mais j'entends retentir les cris de l'allégresse y 
Courons tous : le plaisir du cœur 
S'augmente encor par le commun bonheur. 
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COMÉDIE, 877 

LA MARQUISE. 

Milord, j'en pleure de tendresse. 
Le courage et l'honneur rapprochent les pays ; 
Et deux peuples égaux en vertus, en lumières, 
De leurs divisions renversent les barrières , 

Pour demeurer toujours amis. 



DIVERTISS^iMEI^T. 

On entend une symphonie et des ac- 
clamations gui annoncent une fête pu-- 
hlique. 

Le Théâtre représente la vue du port de 
Bordeaux. On voit des vaisseaux ornés de 
guirlandes et de banderoles. Des peuples 
de différentes nations exécutent une fête. 
Anglais , Français , Espagnols , Cantabres, 
Portugais , etc. , caractérisés par des habits 
pittoresques y composent dit^erses danses 
variées à la mode de leurs pays, au bruit 
des salines d'artillerie. On chante ; toutes 
les nations s^ embrassent ; la fête sc^ termine^ 
par un ballet général. 
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57^ E'ANGLAIS A BORDEAUX, 



RONDE. 



iN <r b fe âvôfns là J^ait } 
Nos craintes cessent. 
Les jeux renaissent : 
Nous ayons la paix ; 
-Ce jqpr est le jour des bienfait*. - ^ - 
Nos ihaux finissent , ' 
Nos cœurs sVnissent , 
* Vivons en frères : , 
Jamais de guerres ; 
Que le Français devienne Anglais 
Et Fanglais , Français. 

Par nos accords , 
Par nos transports , 
NotadoUAdns un exemple au in^itdey 
Peu|)les diyers ^ ^ > . 
De Funivers , 
• Venct danser ^en ronde." ' ' ' 
N6U5 KffÇM bouffé 1^ haine ^ 
Une égale ardeur nous entraine. 

Embrassons-nous ; ' ^ 

Èmbrasson^-nous i 
Le même nœud nous unit tous.. 
Fohnons une chatne 
Qui dure à jamMS. 
Nous ayoïttla paix, «^tci 
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YAU'D-.ÈyliLÏL'E'.- 

. ; / . • .'-t 

\ 9 1 c I le jiur de l'âllégrcèse , 

Le plus beau de nos jours .j ^ ^ 
Plus àe soucis, plus de tristesse : 

Kégnei.a Plaisirs ^ Amours y , „ 

Chacun répète ayec ivresse 

Ce mot si cher , si ;plein d'attraits : , 

c La paix lia paix t " . , 

Là paix! la paix f. ^ 

Gens à manteau; îgeiisA^ finance, 

Nous gémissons pour vous ; t 

Nos officietè par leur pr^è^èiàce^^';' 
Vont vous éioîgnet tbùsî " ' '"' " 
Le làal irtst pas si gtâtid (Jii'ôti ï^iélisô : 
Si vous voulez être disJerét,, 

Éti!paii!pâi^i!p2iiiV ' 
L^paîiîlapaîxî 

Ne soyez plufe / Sageisie Eni^tèJB , 

En gu\ç^e avec l'Ampnr : . . . , 
C'est uri enfant ,' îiissèz-lè fàîrc ; 

Passon«r|ui ^k|lie tour. ,; 
Est-ce le te»lps d'être sévère > . 
S'il lance eji cadieUe ses traiu t 
Ehrîî)aix!pavxîpati! ^ 
Lapâix! lapai]il 

Accourez tous pres' de vdsheiles , 

Volez , guerriers , amans :" 
Elles vous sont toujours fidëllês | 

Croyez-en, leurs seizaens. 
Consolez donc vos tourterelles , 
Mais sans demander leurs secrets. 
Eh! paix! la paix! 
La paix! la paix! 
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38o L'ANGLAIS A BORDEAUX, 

Laissons la firande elTartifioey 

Terminons tous pcpcés ; 
Venez ici , gens de justice , 
Et suspendes vos frais. 
Pour que chacun se réjouisse , 
Arocats , laisses le palais : 

£h î paix ! paix ! paix ! 
La patxl la paix! 

Pourquoi toujours sVntredétruire » 

Savans et beaux esprits? 
Tout céderait à votre empire. 

Si vous étiez unis : 
Vous vous livrez à la satire, * 

N'avez-vous pas d^autres objets ? 
Chantez la paix , 
Chantez la paix ! 

Un mari , pour une grisette » 

Néglige sa moitié: 
Sa femme , tant soit peu coquette ^ 

A fait une amitié. 
De part «t d^autre Ton se prête , 
On n'approfondit point les faits. 
Eh fpaix! la paixt 
. La paix ! la pftix I 

LE MI LORD, a la Marquise. 

Plus entre nous d'antipathie : 
Vous avez tro]^ d'attf aits. 
Toute raison n'est que folie , 

Quand elle est dans Fexcés. 
Femme d'esprit, femme jolie , 
Ramène à des principes vrais. 
Allons, la paix ! 
La paix ! la paix ! 

Faisons revivre l'harmonie 
Du commerce et des arts ; 

£t que la paix , toujours chcrie » 
Règne de toutes parts. 
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Ke faîus plos qu'une patrie , 
Espagnols, Anglais etFrançait. 

Eh! paix! lapaixl 

La paix! lapaixl 

SUDMER. 

Galans barbons qu'Amour inspire. 

Ne tentez point le sort. 
Le yent nous manque , et le nayire 

PTira pas à bon port. 
*Je sens qu'Amour voudrait me dire 
Que Glarice a beaucoup d'attraits. 

Hein... quoi?... oui... mais.... 
Allons , mon cœur , la paix ! la paix ! 

Jugez de cette bagatelle 

Seulement par le coeur , 
Et ne nous faites point querelle 

Partages notre ardeur. 
Vous le sentes ; e'est notre zèle 
Qui peint l'amour de tout Français, 
Eb! paix! paix! pais! 
Messieurs y la paix l 



FIN DU PliEMIER VOLUME. 
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